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AVANT-PROPOS. 



Pour entreprendre un nouveau Traité de 
de ces arts , on ne pouvait mieux faire , sans 
doute, que de se guider, principalement, 
d'après l'ouvrage très-anciennement connu , 
et généralement estimé de M. Waïïh. 

On y trouve, en effet, décrits, dans un 
ordre méthodique et avec exactitude , tous 
les procédés qui étaient a sa connaissance , 
et il y a réuni les préceptes de pratique fon- 
dés sur une longue expérience ; mais l'au- 
teur de cet excellent ouvrage , n'avait pas , 
ainsi qu'il l'annonce lui-même, la moindre 
teinture de la Chimie , il De pouvait , par 
conséquent , l'éclairer par la théorie de cette 
science , c'est-à-dire , par l'application des 
propriétés générales des combinaisons a 
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celles qui produisent les eiïels dans ces dif- 
férais arts. 

Le Traité de M. Watih exigeait donc, 
sous ce rapport , des changement et additions 
nécessaires ; et c'est , pour tacher de les faire 
avec discernement cl de la manière la 
mieux appropriée aux sujets à traiter, qu'on 
a recherché , avec soin , tout ce qui , 
dans tes Dictionnaires de Chimie de Mac- 
quer , de Cadet (îassicourt , dans le Dic- 
tionnaire des Arts et Métiers , dans ta 
Chimieappliquéeaux Arts par M . Chaptaf, 
dans les Annales de Chimie, dans la Bi~ 
bliollièque britannique, et dans le Traité 
de Chimie de M- Thénard , pouvait se trou- 
ver d'utile à faire connaître , relativement a 
chacun de ces Arts. 
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ERRATA. 

te lecteur est prié de faire les corrections suivantes. 



Fies 1 5 , ligne g , qui , lisez est. 

té. , lig. id. , est , à supprimer. 
a5, lig. >6, répand, lis. reprend. 
36, lig. 3, de vue, lis. de rue. 
29, lig. G, rouge, lis. jaune. 

36, lïg. ai, du, lis. de. 

40, lig.S et 9 , au coin, lis. dans un coin. 

4g, lig. 14, après mine Us., de cobalt deTunaberg. 

5o, lig. iti, le, /A. la. 

lu'. , //jf. ai , arséniate de potasse, /«, arsénîalc Ae 
Collait. 

/rf. , as , avec la potasse, lis. avec le cobalt. 

55, lig. 12 et i3, réformées, lis. et reformer. 

6a , lig. i5 , tiré, lis. trié. 

66 , lig. 1 , crible , lis. crible de fer. 

7 1 , 3 , l'aspbal , lis. l'asphelte. 

102 , lig. t , craine, lis, crème. 

128, Ug. 10, du Berry, lis. de Beny. 

1 :i3 , lig. 3 , pour et , lis. et pour. 

1 46 , Ug. 1 4 , viel , lis. vieil. •„ 
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MANUEL 

THÉORIQUE ET PRATIQUE 

DU PEINTRE , DU DOREUR 

ET DU VERNISSEUR. 



Le peintre en bàtimens ou d'impression , est 
celui qui, la construction étant achevée, est chargé 
du soin de décorer les différentes parties du bâti- 
ment en y appliquant des couleurs qui , par leurs 
nuances diversement combinées , contribuent tout à 
la fois ù l'embellissement de ces parties et à leur 
conservation. Ce décorateur commence par peindre 
à l'extérieur les escaliers, les rampes, les grilles, 
les croisées , les portes , etc. ; à l'intérieur, il s'oc- 
cupe de blanchir les plafonds , de mettre en couleur 
les boiseries, les lambris, les parquets, etc.; et, 
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après avoir choisi pour tous les sujets la teinte 
convenable , il la leur donne , d'un ton , uniforme 
d'abord ; et c'est en considérant alors les expositions , 
et présumant les effets des jours , qu'il s'étudie » 
combiner avec eux les variations de teintes de ma- 
nière à flatter le plus agréablement la vue. 

DÉS COULZCBS. 

Si le soleil , dit M. Watin , offre au physicien , 
par la composition de ses rayons , sept couleurs , la 
terre , en ouvrant son sein , le chimiste par ses tra- 
vaux , présentera à l'industrie humaine des ma- 
tières colorées, qui seules, ou par leur réunion , 
saisissent le ton et la vérité des couleurs célestes. 

La physique des cieux distingue , suivant lui , 
deux sortes de couleurs , les primitives et les secon- 
daires. Les couleurs primitives sont ie rouge , l'o- 
rangé , le jaune , le vert , l'indigo , le bleu , le vio- 
let ; les couleurs secondaires ou hétérogènes sont 
(«Iles produites par la combinaison et le mélange 
des premières ; la réunion confuse dans la même 
densité des sept couleurs primitives produit le 
blanc , et leur absence , le noir. 

La physique des subtances terrestres colorées 
connaît aussi , pour couleurs primitives , h: rcm^c, 
le vert ctlc jaune ; mais, quant aux autres, elle con- 
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trarie k* système de Newton , car le bleu , l'indigo , 
le violet et l'orangé ne sont chez elle que lu résultat 
des compositions. Ici , le brun est une couleur po- 
sitive , là , il n'est que secondaire , et ne peut se 
produire que par des mélanges. Dans l'hypothèse 
des sept couleurs primitives , le noir n'eu est point 
une ; il ne résulte que de l'absence des autres , au 
lieu que l'industrie humaine a su le trouver dans la 
décomposition d'un très-grand nombre do matières 
différentes ; le blanc , dans cette même hypothèse , 
est un mélange confus des sept couleurs : il n'existe 
que par leur réunion , et chacune de ces couleur» 
primitives peut subsister sans le produire , au lieu 
que le blanc matériel peut exister seul , indépendant 
des autres couleurs : le blanc chimique en est la 
base essentielle , puisqu'on le mélange avec les ma- 
tières qui donnent les couleurs primitives, et qu'il 
se mûrie avec les couleurs secondaires pour en Taire 
des teintes varices à l'infini ; mais en général , les 
substances qui donnent les couleurs n'ayant pas de 
corps , à raison de leur légèreté , on ne peut guère 
les employer sans les mélanger avec du blanc do 
plomb ou de la céruse pour Jeur en donner cl pour 
qu'elles puissent pi mdiv l;« objets qu'elles couvrent 
Quelle que puisse être, au surplus, pour les physi- 
ciens et les naturalistes , la raison de ces différente; 
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et (le ces variétés , qu'il nous siifïïsc de savoir qu'il 
n'est pas une seule (1rs sept couleurs primitives .qu'il 
n'en est point de secondaire dont nous ne puissions 
rendre le ton par les diverses combinaisons des ma- 
tières soil terrestres , soit de composition chimique. 

Dans le traité de M. Watin , revu par M. Bour- 
geois , il est dit que t oui os les couleurs , quel qu'en 
soit le nombre à l'égard des variétés de leurs nuan- 
ces , peuvent être réduites à six espèces principales , 
qui sont le rouge , V orange , le jaune , le vert, le 
bleu et le violet. Mais parmi ces couleurs , il en est 
trois surtout qui peuvent et doivent être considérées 
comme fondamentales ou élémentaires , attendu 
qu'on ne peut jamais les reproduire par le mélange 
d'aucune autre , pendant que tout au contraire ces 
mêmes couleurs peuvent former , par leur mélange 
entre elles toutes les antres nuances imaginables sans 
exception ; et ces couleurs fondamentales sont le 
jaune, le rouge et le bleu qui, dans leur combi- 
naison deux à deux, donnent à leur tour , Vorcutgé, 
le vert et le violet. 

Les blancs employés dans la peinture ne sont 
point , comme ou l'a dit j l'assemblage de toutes les 
couleurs ; mais seulement leurs fond ions se bornent 
à réfléchir la lumière sans lui faire subir aucune 
modification de l'espèce de celles qui offrent des 
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couleurs. C'est pourquoi on les emploie dans l;> 
peinture pour augmenter l'intensité lumineuse des 
couleurs avec lesquelles on les mêle. 

Il n'en est pas ainsi des noirs ; leur formation pa- 
rait dépendre uu contraire d'une modification, très- 
lortejju'ils auraient fait subir à la lumière elle-même , 
modification dans laquelle il y aurait eu des cou- 
leurs produites et combinées en lr' elles dans les pro- 
portions suivant lesquelles les trois couleurs élémen- 
taires s'éteignent complètement l'une dans l'autre. 
Or , l'on observe que dans la combinaison des trois 
couleurs fondamentales , le gris qui en résulte ap- 
proche d'autant plus de l'obscurité du noir que les 
couleurs employées dans ces combinaisons conte- 
naient , sous le même volume , de plus fortes q nan- 
ti tés de principes colorans. Aussi , n'est -il pas rare 
de voir les peintres eux-mêmes former, dans un 
très-grand nombre de cas , des gris plus ou moins 
foncés , par le mélange entre eux des trois élémens 
colorifiqucs. 

Or , si à l'égard des blancs , les noirs en offrent 
déjà d'aussi grands dans leur formation, il ne faut 
pas s'étonner qu'ils en présentent encore d'aussi 
remarquables dans l'influence qu'ils exercent sur 
les couleurs avec lesquelles on les mêle ; car on sait, 
que les blancs rendent les couleurs plus lumineuses 
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en diminuant leur intensité colorifiquc , et que les 
noirs les absorbent et 1rs éteignent en diminuant nu 
eontraire leur intensité lumineuse sans altérer leur 
caractère spécifique. Or , cette circonstance n'a 
point lieu dans la combinaison de couleurs entre 
elles, puisque le mélange du rouge et du jaune 
donne de l'orangé; que celui du Jaune et du bien 
offre du vert , celui du rouge et du bleu du vio- 
let , et enfin , que le mélange parfait des trois cou- 
leurs primitives produit l'absence de toute couleur. 

Ainsi donc , puisque tes blancs et les noirs quels 
qu'ils soient n'ont sur les couleurs d'autre action que 
celle dont il vient d'être parlé , ils ne peuvent être 
mis sur le même rang qu'elles , et recevoir la même 

celles dont la nuance est assez prononcée pour n'ap- 
partenir ni au blanc ni au noir , et par la même 
raison aux gris qui ne sont eux-mêmes que des de- 
grés intermédiaires entre le blanc et le noir. 

Les matières colorantes dont on fait usage dans 
la peinture d'impression sont ou naturelles , ou com- 
posées ; les premières sont tirées des minéraux ou 
des substances végétales , les autres proviennent du 
mélange et de la combinaison des matières colorantes 
naturelles. Après avoir parlé d'abord des principes , 
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des matières terrestres et du celles de composition 
que produisent les couleurs primitives , nous indi- 
querons ensuite leurs combinaisons propres à rendre 
le ton donne d'une couleur secondaire. L'habitude 
et la réflexion apprendront aisément comment il 
convient de s'y prendre pour varier les nuances. 
Des principales subxlanc.es naturelles, ou de 
composition , qui donnent des couleurs. 

LE BLANC. 

Le bfeac de plomb, le blanc de céruse, qui ne 
sont que du sou s -carbonate de plomb ( combinaison 
de l'acide carbonique avec le plomb en excès ) , le 
blanc dit d'Espagne ou de JHeudon , le blanc de 
craie , formés l'un et l'antre par la combinaison du 
même acide avec excès de base , constituant ainsi 
des sous-carbonates de chauv , sont les matières qui 
donnent le blanc. ' 

Blanc de plomb. — ■ Avant que MM. lioard et 
Brechoz eussent formé le bel établissement qu'ils 
ont à Ch'cliy , près Paris , pour la fabrication de la 
céruse , on préparait tout le blanc, de plomb en 
«posant des lames de plomb à la vapeur du vinai- 
gre. C'est encore par ce moyen qu'on le prépare , 
soit en Hollande , soit à Krems , près de Vienne en 
Autriche. 
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En Hollande, l'on prend des lames de plomb 
coulées et non laminées , roulées sur elles-mêmes 
en spirale, de manière qu'il reste un espace d'en- 
viron un pouce entre les circonvolutions ; on les 
place . verticalement dans des pots de grés d'une 
grandeur convenable, au fond desquels on a mis de 
bon vinaigre. Ces rouleaux de plomb doivent être 
soutenus dans l'intérieur des pots de manière qu'ils 
ne touchent point au vinaigre , mais que sa vapeur 
puisse circuler librement entre les circonvolutions 
des lames. Après avoir fermé chaque pot avec un 
couvercle ordinairement en plomb , on les place 
tous dans des couches de fumier ou de tan , de ma- 
nière qu'ils en soient entièrement recouverts. Au 
bout d'er 



quantité de sous- carbonate de plomb et une petite 
quantité d'acétate de ce métal ( sel provenant de la 
combinaison de l'acide acétique avec le plomb ). 
On sépare ces deux sels des portions de plomb qui 
sont encore à l'état métallique, on les broyé et on 
les lave ; tout ce qui est acétate se dissout , tandis 
que tout ce qui est sous -carbonate se dépose sous 
forme de couches, très denses de un à deux centi- 
mètres d'épaisseur. 
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Le blanc fabriqué ainsi est toujours grisâtre . 
teinte qui parait êlre due à un peu de gaz hydro- 
gène sulfuré fourni par le tan ou le fumier; en 
effet, à Krems , près de Vienne, c'est aussi en 
exposant le plomb à la vapeur du vinaigre qu'on 
prépare le blanc de plomb , et cependant le blanc 
de plomb qu'on y obtient est en plus grande partie 
do la meilleure qualité ; mais on s'y garde bien 
d'entourer les pots de tan ou de fumier ; on les 
élève artificiellement au degré de température con- 
venable. 

M. Montgolfier a proposé un nouveau moyen dé 
faire le blanc de plomb. Il consiste à établir, par un 
tuyau , une communication entre un fourneau allu- 
mé et un tonneau qui contient une «rtaine quan- 
tité de vinaigre , et qui communique d'ailleurs , au 
moyen d'un autre tuyau , avec une boite remplie de 
lames de plomb coulées et non laminées ; l'acide 
carbonique provenant de la combustion du charbon , 
et mêlé d'azote et de gaz oxigène , échappé à l'ac- 
tion du feu , se rend dans le tonneau , se charge de 
vapeur de vinaigre , et de là arrive dans la boite où 
se trouvent les lames. Celles-ci sont promptement 
attaquées : il en résulte , comme dans le procédé 
hollandais , un mélange d'acétate et de carbonate de 
plomb , qu'on sépare par des lavages. Il est facile 
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de voir que , dans ce procédé , o tbtieudraii , 

-ans la présence de l'acide carbonique , que du 
MHiMoéUH di plomb; niait coiww m- wl i st m»- 
ccplîble d'être décomposé par l'acide carbonique , 
ilduît aussi se former do soMs-carbonjrte. Il est pro- 
bable que dans le procédé pratiqué en Hollande er 
en Aulricbe l'acide carbonique provient de la dé- 
composilion de l'acide acétique. 

Mais le blanc île plumb de la meilleure qualité qui 
puisse se rencontrer aujourd'hui dans le commerce 
est celui qui se lahriquc à Clicbv pics Paris', par le 
procédé de MM. Koaitl et Ercchoz. Ce procédé très- 
simple consiste à faire passer, à travers une disso- 
lution de sous-acéUte de plomb, un courant de 
jiaz acide carbonique jusqu'à ce que celle dissolution 
soit ramenée à peu près il l'étal neutre, ou plutôt, 
jusqu'à ce qu'il ne n'y forme plus de carbonate de 
plomb; on fait alors bouillir cet acétate avec de l'o vide 
de plomb pour le reporter à l'état de snus-acétale ; 
puis on décompose de nouveau celui-ci , et ainsi de 
suite ; d'où l'on voit que , si , en opérant ainsi , on ne 
perdait pas d'acétate , il sciait possible de faire , ave 
le même sel, une très-pandc quantité de sous-eai- 
bonalc ou blanc de plomb. A mesure que ce blaur 
se l'orme, il se dépose au fond des vases dans les- 
quels on opère; lorsqu'il est sulïiaanuiieril lavé , on 



le fait sécher doucement et on le verse dans le com- 
merce. Avant l'établissement de Cliehy , toute la cé- 
ruse dont on faisait usage en France pour la peinture 
d'impression nous venailde laHollande; mais celle qui 
se fabrique à Clichy , pouvant aujourd'hui suffire à 
lousles besoins du commerce , elle formera désormais 
une branche d'industrie enlevée ainsi à l'étranger; 
et il en résultera, de plus, l'avantage de faire rester en 
France des sommes assez considérables qui en sor- 
taient pour se procurer ces articles de grande con- 
sommation. La supériorité bien reconnue par l'ex- 
périence de la céruse de Clichy sur celles de Hollande, 
consiste principalement en ce qu'elle se broie beau- 
coup mieux cl plus promptement; que les qualités 
sont constamment les mêmes; et ce qui surtout doit 
lui assurer la préférence sui' toute autre céruse , c'est 
la propriété qu'elle a d'être sensiblement plus blanche 
et de conserver en séchant celte blancheur; c'est à 
raison surtout de cette propriété qui la distingue 
particulièrement , qu'on emploie presque partout 
maintenant la céruse de Clichy en seconde et en troi- 
sième couche, el qu'elle ne peut même ètre-rempla- 
cée par aucune autre céruse dans le rechampissage. 

On fait principalement usage du blanc de plomb 
pour peindre les boiseries des appartenons ; c'est , 
dans ce sens , qu'il prend ordinairement le nom de 
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céruse ; les marchands y ajoutenl souvent de la craie ; 
.mais si cette addition a été faite à dessein, il sera 
facile de reconnaître la fraude et de distinguer la 
céruse d'avec la craie. Voici le procédé que , suivant 
M. Watin , on peut employer à cet effet. Après avoir 
creusé avec un couteau un charbon neuf, et l'avoir 
ensuite allumé ; on jette dans le creux un peu de la 
céruse qu'on soumet à cette épreuve , broyée entre 
les doigts ; on souffle sur le charbon pour animer 
le feu ; la céruse jaunira , et , après quelques minu- 
tes, il paraîtra des globules métalliques et brillans. 
Ces globules sont le plomb révivifié , ou rendu à l'état 
métallique , par la séparation , au moyen de la cha- 
leur, de l'acide carbonique avec lequel ce métal était 
combiné dans la céruse ; cet effet n'aura pas lieu 




a chaux ; cet acide sera également 
séparé par la chaleur et se dégagera , mais la chaux , 
étant infusible et inaltérable au feu , restera blanche 
comme l'est cette terre pure. 

Le blanc , dit d'Espagne , de Bougival près Marly , 
de Meudon près Paris, est de la craie, qui, après avoir 
été séparée de ses parties impures les plus grossières , 
et broyée dans un moulin , est mise ensuite eu petits 
pains et vendue ainsi dans le commerce. Pour IV- 
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sage de ce blanc dans la peinture , on peut le pré- 
parer ainsi ; pour le purifier et le dépouiller de son 
gravier , on fait délayer la craie dans de l'eau très- 
claire mise dans un vaisseau net , et on la laisse ras- 
seoir, ce qui se fait aisément et sans aucune mani- 
pulation ; on jette cette première eau , qui est ordi- 
nairement jaune et sale. On lave de nouveau, jusqu'à 
ce que l'eau devienne blanche comme du lait ; alors , 
on la transvase , et encore mieux on la passe à grande 
eau par un tamis de soie. Là elle dépose ; après quoi 
on vide Veau sans agiter le fond , et l'on pétrit le dé- 
pot ; lorsqu'il est en consistance de pâte , il sèche et 
durcit à l'air. Les parties les plus fines se durcissent 
en pellls bâtons ; et les dernières portions du lavage , 
toujours plus grossières , se moulent en masses d'une 
livre à vingt onces , qu'on laisse sécher et durcir à 
l'air, et qui servent dans la peinture d'impression à 
hlancbir des plafonds. 

LE ROUGE. 

Les couleurs dont on fait usage dans la peinture 
sont en général produites par des ocres , ou subs- 
tances métalliques ajant l'espect terreux. <^s ocres , 
parmi lesquelles on distingue , dans le commerce , 
celles de zinc , de cuivre et de fer , varient par leur 
consistance et par leur couleur ; les unes ont la dit- 



Digitized by Google 



( 

i été de In pierre , les autres sont friables ci sous la 
forme pulvérulente. L'intensité de leur couleur peut 
dépendre de divers accidens et du mélange de terres 
argileuses ou ealcaires qui se trouvent combinées 
avec elles. Le fer se rencontre fréquemment en bancs 
considéra li les , sous la forme d'oercs. La connais- 
sance des terres avec lesquelles il peut être mêlé est 
très -importante , comme pouvant faciliter sa réduc- 
tion à l'état métallique. Les ocres , exposées à des 
degrés de feu plus ou moins forts , peuvent paraître 
sous des couleurs diverses. 

Le rouge est l'une des couleurs primitives qui a 
le plus d'éclat, et qu'on varie à l'infini par des cou- 
leurs plus oJaiiv-i ou glus brunes. Les peintres d'im- 
pression n'en font guère usage que pour les carreaux 
d'appartemens; l'uniformité d'une teinte rouge n'est 
pas assez agréable à la vue. Les nuances du rouge 
s'obtiennent avec l'ocre rouge , le rouge brun , le 
rouge de Prusse , le cinabre , le vermillon , les laques , 
le carmin. 

L'ocre rouge est une terre d'un rouge plus ou 
moins foncé , dont on se sert dans la peinture d'im- 
prcssioiijpour les carreaux d'appartemens ; celle qui 
se vend le plus ordinairement dans le commerce, 
comme ocre rouge a été rendue telle par la calctna- 
tion, c'est-à-dire eu calcinant dans un creuset cou- 
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verl l'ocre range naturelle et en augmentant, par de- 
grés Je feu jusqu'à ce qu'elle soit amenée à la nuance 
qu'on a l'intention de lui faire prendre , puis en la- 
vant à grande eau ; il faut la choisir nette , fragile , et 
haute en couleur. 

On nous apporte d'Angleterre une espèce d'oere 
rouge , qui sert aussi à peindre les carreaux d'appar- 
temens , les chariots, et qui mêlée avec le plâtre donne 
les couleurs de briques. Cette ocre rouge , qui , sui- 
vant H Thénard, est le tritoxidede fer (fer au maxi- 
mum d'oxklat ion) du commerce, connu souslenomde 
colcothar, rouge d'Angleterre. La manière que ce 
savant indique comme la plus économique de la pré- 
parer, consiste à calciner dans un creuset le proto- 
sulfate de fer (sulfate de fer au minimum d'oxida- 
tion) du commerce. 

Le rouge de Prusse, les rouges bruns ou bruns 
rouges sont aussi , d'après M. Thénard , des matières 
colorées par le tritoxide de fer , qu' ou oh lient, en cal- 
cinant les ocres et les terres notaires. On en fait usage 
dans la peinture d'impression , pour mettre en cou- 
leur les carreaux d'apparteincns, les portes , les fe- 
nêtres, etc. etc. 

Le rouge de Prusse est plus beau, plus vif, que 
le rouge d'Angleterre. 

Le cinabre est , à l'étal natif , une substance mi - 
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nérale , ou mine de mercure , dure , compacte , cris- 
talline, très-rouge , composée de mercure et de 
soufre, intimement unis et sublimés par l'action 
du feu. On le produit Artificiellement , en faisant 
fondre dans un creuset une partie de soufre , à la- 
quelle on ajoute peu à peu quatre parties de mer- 
cure. En agitant ce mélange, le soufre et le mer- 
cure se combinent et donnent naissance à un sulfure 
de mercure ou nnabre, tirant sur le viole! brun , 
quelquefois noirâtre; et, en le faisant sublimer, 
on le trouve au haut du vaisseau dans lequel cette 
sublimation a lieu, en une masse dure, formée de 
longues aiguilles d'une belle couleur rouge. Kn 
broyant long-temps ce sublimé , il se réduit en une 
poudre foie do plus beau rouge. La fabrication 
du cinabre se tait en grand en Hollande et à 
Idria. F.n Hollande , au lieu de creuset, on se sert , 
suivant M. Tbénard, de bassine de fonte; l'on y 
fond le soufre, et l'on > fait armer le mercure, 
en le passant à travers une peau de chamois ; il en 
résulte que la combinaison est plus prompte et plus 
homogène. Aussitôt qu'elle est faite, ou surmonte 
la bassine d'un vase où le cinabre se condense à 
mesure qu'il est volatilisé. Ce cinabre artificiel rë- 
duil en poudre, lave et séché , prend le nom de 
vrrmïlhn , et est employé en peinture. Le vermillon 
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le plus estimé nous vient de la Chine ; c'est une cou- 
leur très-solide , qui résiste à presque tous les agens. 

Le carmin est une fécule ou poudre d'un très- , 
beau rouge fonce et velouté , qu'on extrait de la 
cochenille. C'est , dit liertholiet , la laque que l'on 
obtient de la cochenille , en y mêlant une certaine 
proportion d'autour, écorte qui nous vient du le- 
vant, et qui est d'une couleur plus pâle que la can- 
nelle ; ordinairement on ajoute encore (Tu chouan , 
semence d'une espèce inconnue , nous venant aussi 
du levant, et qui est d'un vert jaunâtre. Il y a ap- 
parence que ces deux substances fournissent avec 
l'alun un précipité jaune, qui sert à éclaircir la cou- 
leur , dite laque de la cochenille ; de même , qu'une 
partie colorante jaune sert à donner à l'écarlate une 
couleur de feu. On fait aujourd'hui un carmin su- 
périeur par un procédé qui n'est pas public. 

Parmi les procédés de préparation de la belle 
couleur de carmin retirée de la cochenille , il en 
a été publié plusieurs dont Cadet Gasslcourl donne 
le détail dans son Dictionnaire de Chimie , vo- 
lume a , en les intitulant aiasi : carmin de l'an- 
cienne Encyclopédie ; carmin fin , de Langlois de 
Paris ; carmin superfin de madame Cenette d'Am- 
sterdam ; carmin de la Chine, très-beau et velouté ; 
carmin d'Allemagne , très-beau ; carmin < procédé 



( ««) 

.le M. Alyon) Noos nous bornerons U rmrrsprirc 
ii î le premier de cri procédé*, nu relui dit le 
carmin du fani tienne Knryrlopédic. 

• Prene* cinq gros de cochenille, trrnlc-six 
Plains de graine île chouan , dtx-unit fros d'ceorcfi 
île raueoa cl riiv-huil grains A' alun >tr roche ; 
pulvérisez chacune de ce* matières, à part, dans 
un inurlirr bien propre ; faîtes bouillir deux pintes 
ol demie d'eau de rivière ou de pluie, bien claire. , 
dan.-, un vaisseau net; pendant qu'elle bout, vit- 
<r/-v le chouan ci laissez-le bouillir irnis bouillons , 
en remuant toujours avec une spatule de bois, et 
passe/ prooip tentent par un linge hlanr ; remette?. 
• elle eau dans un vaisseau bien lavé, et faites-la 
liuuillir ; quand elle commence à entrer en ébulli- 
liou, mettez-Ti la cochenille el latséez-Ia jefrr trois 
bouillons; puis vous y ajouterez le raucou et lui 
laisserez faire un bouillon : colin , vous y versiTe/ 
l'alun el vous t'itère/, en même temps le vaisseau 
de dessus le teti ; VOUS passerez pronipiemcnt la li- 
queur dans un plat de faïence ou de porcelaine bien 
net , et sans presser le linge ; vous laisserez ensuite 
reposer la liqueur ronge pendant sepL à huit jours , 
puis vous verserez doucement le clair qui surnage , 
el laisserez sécher le fond ou les fèces an soleil , ou 
dans une étuve ; vous les ôterez ensuite avec une 
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brosse ou plume ; ce sera du carmin en poudre très- 
fine et très-belle en couleur. 

« Remarquez que , dans un temps froid , on ne 
peut pas faire le carmin , attendu qu'il ne se pré- 
cipite pas au fond de la liqueur ; il fait une espèce 
de gelécet se corrompt. 

La cochenille qui reste dans le linge , quand on 
a passé la liqueur, peut être remise au feu dans de" 
nouvelle eau bouillante pour en avoir un second 
carmin d'une qualité inférieure. » 

En traitant de la garance , dans les élémens de 
l'art de la teinture , Berthollct s'exprime ainsi : 
« Un peintre qui cherche à rendre les connaissances 
physiques utiles à son art , Mérimé , a fait sur la 
garance des expériences intéressantes dont l'objet 
était d'crï*obtcnir une laque qui réunit la solidité à 
l'éclat. Les résultats de ces expériences , qu'il nous a 
communiquées,pourrontavoirdesapplicationsuliles. 

« 11 a séparé la pellicule qui sert d'écorce à la ra- 
cine de garance , de sa pu|pe et de sa partie li- 
gneuse , et il a obtenu , de l'une et de l'autre., une" 
laque dont l'éclat approche de celui du carmin, 
mais qui est beaucoup plus durable , lorsqu'il les a 
soumises auparavant à des immersions et à dea lo- 
tions qui en séparaient une substance fauve colo- 
rante ; seulement la partie ligueuse en donnait plus. 



que l'éeorce. Le procédé dont il se servait après les 
.immersions préliminaires , consistait à tenir en di- 
gestion dans une légère dissolution de sulfate d'a- 
lumine ; après cela , il précipitait , par un alcali , 
cette dissolution, qui avait une teinte plus ou moins 
foncée. , 

• Il parait donc que l'on doit considérer la garance 
comme composée de deux substances colorantes , 
dont l'une est fauve , et l'autre est rouge. 

« La partie rouge de la garance n'est soluble qu'en 
petite quantité dans l'eau ; de sorte , qu'on ne peut 
donner qu'une certaine condensation à sa dissolu- 
tion ; si l'on augmente trop la proportion de cette 
substance , loin d'en obtenir un effet plus grand , 
on ne fait qu'accroître la proportion de la partie 
fauve , qui est plus soluble. • j/L 

D'après ces belles expériences de M. Mérimé , on 
peut donc distinguer maintenant le carmin en car- 
min de cochenille et en carmin de garance. Nous 
avons déjà dit , d'après Berthollet et le procédé 
décrit dans le Dictionnaire de Chimie de Cadet 
Gassîcourt , comment on peut obtenir le carmin de 
la cochenille ; on se procure le carmin de garance, 
en opérant ainsi : Ton prend une partie de garance 
lavée et bien égouttée, et une partie d'alun en 
pierre , que l'on fait fondre dans une suffisante 



( 21 ) 

quantité d'eau , et bouillir ensemble pendant une 
demi-heure ; après quoi l'on sépare par le filtre la 
liqueur rouge d'avec la fécule, et l'on y introduit , 
par degrés cl avec précaution , une dissolulion filtrée 
de potasse rendue caustique par la chaux , et l'on 
continue jusqu'à ce que l'alumine avec laquelle s'est 
fixé le principe colorant soil entièrement précipitée. 
Enfin , on lave la couleur à grande eau ; et lorsque 
la liqueur qui en provient ne produit plus sur la 
langue aucune sensation d'acide , on recueille la 
couleur sur un filtre , puis on la forme en trochis- 
ques que Von met à sécher à l'air libre dans un en- 
droit exempt de poussière. C'est, comme on l'a 
déjà dit , à M. Mérimé que l'art de la peinture est 
redevable de la couleur du carmin de garance ; 
mais , jusqu'à présent , cette laque manquait de 
force et avait l'inconvénient d'être pâteuse à l'em- 
ploi , à cause de la grande quantité d'alun qu'elle 
contenait ; aujourd'hui on en fabrique à Paris au 
Spectre solaire , .quai de l'École, n° 1 8, dont la 
force et la beauté égalent les laques carminées , avec 

lesquelles on peut même la confondre. 

Outre cette couleur, dont le perfectionnement 
est du à M. Bourgeois , peintre et directeur de la 
e de couleurs de- J. Cocomlb, à Paris, ce 
i à e 
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la garance un véritable carmin , qui, à une graudc 
rit liesse de principes colorant réunis sous un Irt-s- 
pchi ■■'.■.< •. offre une q«tulitë de ronge extrême- 
ment pure, cl ilout la solidité est , an moins, égale 
.1 celle de la laque extraite île In même sulislancr. 

Cette précieuse couleur, découverte en janvier 
1816 , remplace aujourd'hui , dans les tableaux de 
i lie\.ilrt , la miniature et autres genres , toutes les 
couleurs de même nuance tirées de la cochenille. 

.M. Boufgeoa se borne , d'après des coniidéHfr' 
lions particulières qui ne lui permettent pas de 
laïre connaître les procèdes dtf fabrioition dp celte 
couleur, à indiquer les moyens de constater si les 
rouira île la garance , distribués sous re nom ilnn* 
le commerce , sont véritablement evir.-ut- île cellw 

■mlist 'c ; ces moyens consistent a porpbyriser une 

rpiantité quelconque de ronce de garance -, cl , pour 
i-ei-ouMSlUe d'abord si ■elle enulenr est i'alsili. r 
arec une laque «te Brésil, l'on en .jette nue pincée 
dans un demi-verre d'eau claire et chaude , et il ar- 
me alors que IVau reste teinte de la couleur de 
cette laque; si l'on sou ji connu dans ce» parâmes un 
mélange de carmin ou de laque carminée , il suffit 
encuic île jctei mu pincée de ces muges dans une 
petite qnanlilé d'ammoniaque liquide ou de potasse 
■ iustiqite .■ auxquels cas le principe 1 olor.int de la 
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cochenille reste en dissolution dans ces alcalis. 

Enfin , pour eonslater l'état des rouges de ga- 
rance et la quantité relative du principe colorant 
qu'ils contiennent , l'on prépare d'abord une eau 
acidulée , en mêlant entre elles quinze à vingt par- 
ties d'eau filtrée et une partie d'acide sulfurique 
concentré , puis l'on prend une quantité fixe de 
garance porpbyrisée , que l'on jette dans l'eau acidu- 
lée (un verre de cette eau suffit pour une demi- 
once de rouge ). 

Dans cette expérience , l'acide se colore de la 
petite quantité du principe fauve qu'avait retenu le 
principe rouge , qui , dans ce cas , change lui-même 
de nuance , en offrant celle de la garance naturel te ; 
mais , au moyen de plusieurs lavages successifs , 
destinés à enlever l'acide , il répand une partie de 
sa couleur que l'on achève de développer par quel- 
ques gouttes d'ammoniaque. Enfin , on lave encore , 
après quoi l'on met à sécher le résidu , qui est le 
principe colorant pur de la garance , alors insoluble 
dans les acides , et dont la quantité , relativement à 
celle do la couleur mise en expérience, peut ainsi se 
déterminer de même que celles d'autres laques de 
garance soumises à la même vérification. 

Les laques. — On donne m général , dans la pein- 
ture , celte dénomination à des composés formés 
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par les matières colorantes qu'on enlève à l'eau. On 
les obtient ordinairement en dissolvant la matière co- 
lorante dans l'eau , en y versant ensuite une dissolu- 
tion d'alun, et quelquefois de tnuriate d'étain (sel 
résultant de la combinaison de l'acide muriatique 
avec Fétain) , et en y ajoutant alors une suffisante 
quantité de soude , de potasse , ou d'ammoniaque , 
ou de la dissolution de leurs sous-carbonates { com- 
binaisons de l'acide carbonique avec ces bases en 
excès ) ; toute la matière colorante pourra être pré- 

Panni ces laques , les principales sont , la laque 
carmin , la laque de Florence , et la laque extraite 
de la garance. Nous ne reviendrons pas ici sur ce 
qui a été déjà dit de la préparation du carmin retiré 
de la cochenille , et de celui obtenu de la garance. 

Le meilleur mode de préparation de la laqué 
rouge fine , vraie , dite laque de Venise ou de Flo~ 
rence , est celui qui consiste à faire bouillir dans 
une quantité suffisante d'eau soixante grammes de 
cochenille fraîche et trente grammes de cristaux de 
tartre.Après avoir décanté la liqueur claire et l'avoir 
précipitée par la dissolution d'étain, on lave le préci- 
pité , en faisant dissoudre aussi en même temps dans- 
de l'eau un kilogramme d'alun ; on précipite la dis- 
solution par une lessive de potasse , et le précipité 
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blanc produit est lavé à plusieurs reprises avec do 
l'eau bouillante; enfin, mêlés ensemble, l'un el l'au- 
tre de ces précipités dans leur état liquide, on les 
jette sur un filtre , puis on les fait sécher. On a dis- 
tingué celte laque par ta dénomination de laque de 
Venise ou de Florence , parce qu'elle s'est fabriquée 
originairement dans l'une de ces deux villes. Mais 
il s'en fait d'aussi belle à Paris. On la distingue en 
laque carminée et en laque fine : on s'en sert pour 
le tableau et pour la décoration. On peut préparer 
une laque a meilleur marche en employant, sui- 
vant le mode ci-dessus décrit , un demi-kilogramme 
de bois de Brésil. On fait usage de celle teinte avec 
du bois de Brésil ou d'autres bois pour la peinture 
I «••• 

La laque plate, qui vient d'Italie, s'emploie 
beaucoup pour la décoration. On la broie à l'eau : 
elle donne mie belle laque brune en y incorporant 
de la cendre gravelée. Cette laque est préférable à 
la laque fine pour la décoration. 



I,c jaune est , comme l'on sait , l'une des cou- 
leurs primitives. Cette couleur est fournie à la pein- 
ture par un assez grand nombre de substances , dont 
plusieurs se trouvent dans la nature, et dont lea 
3 
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autres sonl formées par l'arl. Telles sonl, savons 
■ Yncrc jaune { ospèec de mine de fer limoneuse ) , 
l'aère de vue ou de Rul (qui paraîtrai! élrc l'ity- 
dralc de 1er de M. Proust ) ; ces deux ocres s'em- 
ploient ordinairement dans la peinture d'im pression 
pour imiter les couleurs de bois. La terre de Sienne 
est une terre bolaire ou oere brune, avec une teinlc 
de couleur orangé : ou l'emploie , soit dans son 
étal naturel, soit brûlée ; lorsqu'elle est brûlée, 
elle devient d'un brun plus foncé. 

Les oc re.s jaunes et de Rul , ainsi que la terre de 
sienne dans son état naturel , n' exigent aucune autre 
préparation , avant de les employer, que de les laver 
plusieurs l'ois à grande eau pour enlever ce qu'elles 
peuvent contenir encore de substances étrangères a 
la couleur , ut en faciliter le dépôt au fond du vase. 
Ce lavage étant terminé, il ne reste plus qu'A les je- 
ter sur des filtres de papier gris soutenus par une 
toile forte légèrement tendue , et ensuite ramas- 
ser la couleur pour en former des trocliisques 
qu'on arrange sur du papier gris , sur lequel ils 
restent jusqu'à ee qu'enfin ils soient parfaitement 

Le jaune de Naplex. — Suivant l'opinion la 
plus générale , re jaune provient des laves du mont 
Vésuve. Cependant M. Fougeroux de Ilondaroy 
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soutient . dons Une dissertation insérée dans les 
Mémoires de l'Académie de 1766 , page 3o5 , .quo 
le jaune de Niiples est une cbmpoaidcw connue à 
Naples sous le nom de giallolini , dont un parti- 
culier a seul le sacret. M. Fougeroux de Bondaroy 
ajoute que , n'ayant pu découvrir ce secret lois do 
sou voyage en Italie „ses recherches chimiques lui 
ont appris que ce jaune se composait avec de la te- 
rme , de l'alun , du sel ammoniac et de l'anti- 
moine diaphonique ; et , en effet , M. Thénard dit, 
en parlant du jaune de Naples: « La préparation de 
ce jaune n'est encore bien comme que de ceux qui 
le préparent pour le besoin des arts. On prétend 
qu'on l'obtient en calcinant convenablement un mé- 
lange de litharge pure , de muriate d'ammoniaque 
(sel ammoniac) , d'antimoine diaphonique (com- 
binaison de peroxide , d'antimoine et de potasse ) et 
d'alun. • 

■ Le jaune de Naples est le plus beau jaune. Sa 
couleur est plus douce et sa substance est. plus 
grasse que celle des orpins , des massicots et îles 
ocres : il se marie avec les autres couleurs et les 
adoucit. Mais sa préparai ion exige des soins parti- 
culiers , il faut le broyer sur un porphyre ou sur un 
marbre , et le ramasser avec un couteau d'ivoire , 
car la pierre et l'acier le font verdir. Il sert pour les 



fonds chamois , les beaux jaunes imitant l'or et pou r 
les équipages. 

Le jaune minéral. — On appelle ainsi un mé- 
lange de lithargé anglaise et de sel ammoniac. On 
prépare le jaune minéral ainsi qu'ikiuit : après avoir 
pris deux à trois parties de lithargé anglaise et une 
partie de sel ammoniac , on triture d'abord ces 
substances dans un mortier de marbre ou sur une 
table de verre avec un peu d'eau , puis l'on forme 
avec ces substances mises dans cet état un gâteau, 
que l'on arrange dans une capsule en terre non 
vernissée ; on place ensuite celte capsule sur un sup- 
port aussi en terre dans un fourneau de réverbère ; 
on làit d'abord un feu modéré pour évaporer l'eau 
sans violence , puis on l'augmente par degrés , jus- 
qu'à ce que l'ammoniaque ii son tour soit elle-même 
entièrement évaporée. Alors on retire la capsule du 
fourneau et la couleur est terminée ; elle est d'un 
jaune citron brillant ; on n'en luit guères usage que 
dans la peinture d'impression et d'équipages. 

Terra-merita. — On connaît sous cette dénomi- 
nation , dans le commerce , une matière colorante 
jaune , que fournil par décoction la racine du nir- 
cuma tongn , plante qui croit dans les Indes orien- 
tales et dans les Antilles, bcrthollel ayant eu l'oc- 
casion d'examiner du enreumn venant de Tabagrt, 
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il le trouva d'une qualité supérieure à celle du cur- 
cuma qui.se vend dans le - commerce , tant sous le 
rapport de la dimension de ses racines , que sous 
celui de l'abondance de ses particules colorantes. 
Cette suhstance est très-riche en couleur ; il n'eu est 
aucune qui soit d'un rouge aussi vif; mais cette cou- 
leur n'a pas de permanence : le sel marin et le sel 
ammoniac sont les mordans qui fixent le mieux sa 
couleur , mais ils la rendent plus foncée et la font 
incliner au hrun ; 6n a recommandé une petite 
quantité d'acide murialiquc. La racine, qu'il faut 
choisir fort odorante , nouvelle, pesante , compacte , 
bien nourrie, de couleur jaune safranée , doit 
être employée sèche et réduite" en poudre; on fait 
usage dans la peinture d'impression de la terra mé- 
rita pour peindre les parquets. 

Le safran bâtard ou carthame , le safranum 
des droguistes , est une plante annuelle que l'on 
cultive en Espagne , en Egypte et dans le Levant : 
la Provence et l'Aisance nous en fournissent aussi , 
mais la préférence que l'on donno à celui du Le- 
vant , qui est le plus beau , l'a fait abandonner 
presque entièrement dans notre climat. Le carthame 
contient deux parties colorantes, l'une qui est 
jaune et l'autre qui est rouge. La première seule 
rst soluble dans l'eau ; et c'est en faisant bouillir la 
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dissolution dans ci; liquide tic 'a partie raluraiile 
|itunE, qu'un obtient une couleur tirant sur l'oran- 
gé , dont on se serl pour peindre les parquets d'ap- 
parlemens ; il faut choisir le rail haine haut en cou- 
leur , se rapprochai] l du safran véritable. 

StU fie g,ain. — Ou appelle ainsi un compose 
jaune qu'on produit, en teignant dans une décoction 
de graine d'Avignon , à laquelle on a mêlé un peu 
d'alun , nue espèce particulière de craie ou de 
marne blanche qui se trouve en Champagne, aux 
Ravirons de Troyes ; on forme avec celte craie , ainsi 
teinte , des pâtes ou petits pains qu'on fait sécher ; 
on eu fait -les jaunes de différents nuances d'uue 
Curt belle couleur , riche, transparente, mais peu 
solide; on emploie néanmoins encore ces sliis de 
grain dans la peinture d'impression pour peindre 
lia parquets d'apparlernens , et surtout, pour les dé- 
corations de théâtre , où la couleur n'est point ex- 
posée à l'action d'une trop vive lumière, 

La graine d'Avignon. — On appelle ainsi les 
fruits du petit uerprun, arbrisseau qui croit dans les 
environs d'Avignon. Ou extrait de ce fruit , lorsqu'il 
est dans sa primeur , une belle couleur jaune salra- 
nce , qu'on peut rendre plus vive en ajoutant au sue 

La compagnie des Indes :e>ait anciennement parfois 
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apporte y l'Orient , pour y être mise dans le com- 
merce, une graine nommée ahoua , de laquelle ou 
tirait un très-beau jaune , qui passait pour être so- 
lide. On trouve en Angleterre un jaune indien , qui 
pourrait être le même , qu'on assure être très-beau 
et très-solide , mais extrêmement eher. 

La laque difgaudc. — La gaude , reseda luteola , 
est une {liante qui croit dans nos pays et dans pres- 
que toutes les contrées de l'Europe. C'est de toutes 
les substances végétales , celle qui donne la couleur 
jaune la plus solide ; sa matière colorante est très- 
solublc dans l'eau. On obtient aisément une laque 
de gaude d'une belle couleur par le procédé suivant : 

Après avoir haché, d'abord assez menue , une par- 
tie de- gaude, on la met dans un vase neuf vernissé , 
d'une grandeur proportionnée à la quantité de cou- 
leur qu'où veut faire; l'on y ajoute de l'eau jusqu'à 
ci' que la gaude en soit entièrement baignée ; on 
chauffe ensuite, et l'eau é^ant prête d'entrer en êbul- 
lilion, on introduit dans le liquide une quantité 
d'alun égale en poids à celle de la gaude. Après 
quelques bouillons on filtre la liqueur , et l'on préci- 
pite aussitôt et par degrés avec une dissolution de 
potasse, jusqu'au point où celle-ci commence à dis- 
soudre un peu d'alun, ce qui se reconnaît quand l'ef- 
fervescence est prête à cesser. On jette alors le tout 
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sur un filtra, et après avoir lavé plusieurs fois à 
chaud , on rainasse la couleur pour la former en Iro- 

On trouve indiqué dans un journal anglais {Phi- 
losopkical Magazine) un procédé au moyen duquel 
on peut obtenir avec la gaude le jaune le plus pur , 
en poudre impalpable , qui n'exiger? aucun broye- 
ment: prenez une certaine quantité , comme quatre 
livres , par exemple , de craie fine bien lavée , mettez 
la dans une chaudière de cuivre , et ajoutez-y quatre 
livres d'eau pure ; faites bouillir en remuant avec 
une baguette de sapin , jusqu'à ce que la craie soit 
bien complètement délayée. Ajoutez alors , pour 
chaque livfe de craie trois onces d'alun pulvérisé , 
en mettant ce sel peu à peu et en remuant à mesure, 
il se produit une effervescence due an dégagement 
de l'acide carbonique , et assez vive pour faire verser 
la liqueur hors de la chaudière si on ne procédait 
avec mesure. Lorsque tout l'alun a été introduit , et 
que l'effervescence est terminée , et après avoir éteint 
le feu , on met dans une autre chaudière la gaude , 
les racines en haut; on verse dans cette chaudière 
assez d'eau pour couvrir toutes les parties de la plante 
qui renferment les graines , on fait bouillir pendant 
un quart-d'heure , et après avoir alors sorti les plantes 
de la chaudière , on les met , toujours la racine en 
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haut, dans un tonneau défoncé , pour recueillir la li- 
queur qui en découle ; en filtrant alors cette liqueur , 
réunie à celle de la chaudière , dans une flanelle , ou 
aura dans ce liquide la matière colorante. ' 

On ne peut pas dire avec précision quelle quantité 
de gaude doit répondre à une quantité donnée de 
craie, parce c/tie les paquets de gaude contien- 
nent plus ou moins de graines; mais s! l'on a pré- 
paré trop de matière colorante, on peut la garder plu- 
sieurs semaines dans un vase de terre ou de bois, 
sans qu'elle s'altère. 

Allumez du feu sous la chaudière qui renferme le 
précipité terreux, et ajoutez la décoction de la gaude, 
jusqu'à ce que vous obteniez la couleur ;■ lorsque 
vous en aurez versé suffisamment, faites bouillir quel- 
ques momens et l'opération est alors terminée. Pour 
reconnaître si l'on a obtenu le maximum de la cou- 
leur , on prend un peu du mélange et ou le met sur 
un morceau de craie , il se desséchera à l'instant ; en 
étendant alors, la couleur sur du papier avec ryie 
brosse, on jugera très-bien de l'intensité delà teinte. 

On versera le contenu de la chaudière dans un 
vase de terre ou de bois. Le lendemain on décantera 
le liquide et l'on étendra le dépôt sur des morceau* 
de craie pour le dessécher promptement; il ne tar- 
dera pas à être prêt pour l'usage ou pour la vente. 
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On peut se servir du liquide qui a servi à lu pre- 
mière décoction pour en faire une seconde PB y 
Roulant de l'eau. 

Or peut aussi faire bouillir une seconde fois la 
piaule avant d'en meUre de la nouvelle dans la chau- 
dière ; on profile mieux ;iinsi de la matière colorante 
dans tout ce procédé. 

Il faut avoir le plus gvnnd soin dVviler le contarl 
du fer avec celle matière colorante , parce (pie le 
principe astringent qu'elle contient eu abondance 
dissoudrait à l'instant ce métal , et souillerait sans 
retour la pureté de la couleur. 

Orpiment , ou sulfure d'arsenic ( combinaison 
'l'arsenic et de soufre. ) Cette substance minérale, 
ainsi nommée à cause de sa belle couleur jaune , se 
rencontre , quoiqn'asse/ rarement , dans la nature ; 
elle est composée d'arsenic et de saufie en diverses 
proportions, ce qui en fait varier la couleur. On peut 
l'obtenir par la sublimation d'un. mélange d'arsenic el 
de soufre à un degré de chaleur insu Misant pour en 
opérer la fusion ; on distingue l'orpiment naturel de 
celui formé ainsi ■artificiellement, en ce que le pre- 
mier est eu lames ou feuillets ; on le trouve ainsi at- 
taché à la surface des fontes des mines, en Hongrie, 
en Transilvanie, etc. et dans une grande partie de 
l'orient. On fait «sage <*c l'orpimenl , dans la p«fi- 
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turc d'impression , pour donner aux boiseries une 

Massicot. — On connaît sous ce nom dans le com- 
merce , une substance qui n'existe pas dans la na- 
ture, mais qu'on produit, et qui se prépare par la 
calcination du plomb avec le contact de l'air. Sui- 
vant M. Thénard , le massicot doit être considéré 
comme un mélange de beaucoup de protoxide de 
plomb ( plomb au minimum d'oxidatiou ) et d'une 
petite quantité de plomb métallique. On se servait 
beaucoup autrefois <Ui massicot dans la peinture ; on 
en distinguait dans le, commerce , comme céruso ou 
blanc de plomb calciné , trois sortes , le blanc , le 
jaune, -et le doré, dont les différences no sont dues 
qu'aux divers degrés de feu qui ont Tait varier les nuan- 
ces de leurs couleurs ; le massicot blanc est d'un blanc 
jaunâtre , c'est celui qui a reçu le moins de chaleur ; 
le massicot jaune en a reçu davantage. On désigne 
en général , dans la peinture d'impression , ces trois 
sortes de massicot sous le nom de cérus'e cal- 
cinée. 

Il convient de faire observer ici que les eoolours 
dont on vient de parler , telles que l'orpiment et le 
massicot de différentes sortes , pouvant être sup- 
pléées , dans la peinture d'impression , par des subs- 
tances qui peuvent valoir mieux , et que, d'ailleurs, on 
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court, en les employant, de grands dangers , on doit 
éviter autant que possible de s'en servir , et ne le 
iàire qu'en si petites quantités et avec tant de pré- 
cautions , qu'il n'y ait aucun risque à courir. 

Il nous reste encore à parler de quelques-unes des 
espèces de jaunes que le peintre possède aujour- 
d'hui, savoir les jaunes de chrome et d'antimoine et 
les oxides jannes de fer. 

Le jaune de chrome. — C'est à M. Vauquelin que 
la chimie et les arts sont redevables de la découverte 
du chrome, métal particulier , inconnu jusqu'alors, 
qu'il trouva en 1 797 dans le plomb rouge de Si- 
bérie. M. Vauquelin distingua surtout dans ce métal " 
nouveau la propriété qu'il a de colorer les'combi- 
naisons où il entre; et c'est à raison de cette pro- 
priété, qu'il proposa delui donner le nom de chrome, 
qui signifie couleur, et ce nom a été et est encore 
généralement adopté. De ces différentes combinai- 
sons colorées du chrome, on n'a jusqu'à présent 
employé dans les arts que le chromate de plomb , 
la seule espèce du chromate qui existe dans la na- 
ture ; ce chromate est , à l'état neutre , d'un très- 
beau jaune, très-riche et très-brillant. On emploie 
ce jaune avec avantage dans la peinture sur (oi)e 
et sur porcelaine, dans la*f abri cation des papier peints, 
dans la peinture de bâti mens, et aussi pour faire des 
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fonds jaunes, particulièrement sur les caisses de 
voitures. Tous les autres chromâtes étant diverse- 
ment colorés, M. Thénanl regarde comme proba- 
ble , qu'on en trouvera plusieurs qu'il sera possible 
d'employer avec succès pour obtenir des teintes 
qu'on chercherait en vain à faire avec d'autres corps. 

Ce savant, considérant que c'est au moyen du 
chromate de potasse qu'on peut se procurer tous 
les autres chromâtes , il croit devoir examiner d'a- 
bord comment on obtient celui-ci , et voici le pro- 
cédé qu'il décrit pour cette préparation. On prend 
une partie de la mine de chrome du département 
du Var , on la pulvérise avec soin dans un mor- 
tier de foute, et on la passe au tamis ; ensuite , on la 
mêle intimement avec un poids de nitre égal au sien . 
On introduit ce mélange dans un creuset que l'on 
remplit aux troisquarts ;on recouvre le creuset de son 
couvercle ; on le place dans un fourneau à réver- 
bère , et on chauffe peu à peu , de manière à le faire 
rougir fortement pendant au moins une demi- 

. La calcmau'on étant convenablement faite , on re- 
tire le creuset du feu , on le laisse refroidir et l'on 
traite par l'eau la matière jaune , poreuse et à demi 
fondue , qu'il contient; pour cela , on brise le creuset f 
et l'on en met les débris dans une casserole de cuivre, 
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avec la matière ollc-ineme réduite en poudre. On 
verse dix à douze l'ois autant d'eau qu'il y n de ma- 
tière, on lait bouillir pêfidant environ un quart - 
d'heure, on laisse déposer; on filtre, et l'on fait 
bouillir de nouvelle eati sur le résidu , jusqu'à ce 
qu'il ne la colore presque plu» en jaune , signe au- 
quel on reconnaît qu'il ne contient plus , ou pres- 
que plus, de chromate de potasse. On le purifie erl 
lui faisant subir plusieurs cristallisations | après 
quoi on le redissout dans une suffisante quantité 
d'eau et l'on verse par degrés celte liqueur dans une 
dissolution saturée et filtrée de sel de saturne (acé>- 
tatede plomb) ; enfin , après avoir lavé le précipité, 
on en forme des trochisques comme pour tes autres 
couleurs. 

Le jaune d'antimoine. — Cette couleur, qui s' es- 
trait du inétal qui porte ce nom^vraisemblableraent * 
je pense , du peroxide d'antimoine ou acide antimoni- 
que) , et qui lient le milieu entre les jaune de chrome 
et de Naples , peut s'obtenir par le procédé qui suit : 
ou triture à sec , et le plus complètement possible , 
une partie d'antimoine diaplioré tique (composé 
. d'oxide d'antimoine et de potasse), une partie et 
demie de blanc de plomb ( sous-carbonate de plomb ), 
et une partie de sel ammoniac ( muriatt: d'ammo- 
niaque) ; on met ensuite ces trois substances , ainsi 
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triturées, dans un vase de terre , sur un feu suffisant 
pour décomposer et sublimer le sel ammoniac , 
ce qu'on reconnaît à ta fumée blanche qui se vola ■ 
tilise et cesse quand l'opération est terminée. On 
lave ensuite à grande eau, et l'on fait sécher cette 
couleur comme (es autres. 

Les oxides jaunes de fer.— Ce sont des ocres 
faites par l'art , mais avec beaucoup de soin et dans 
les conditions les plus propres à les obtenir dans 
l'état le plus parfait. 

LE VERT. 

On connaît dans la peinture , sous la dénomina- 
tion générale de verts, différentes substances , telles 
que le vert-de-gris ,. le, verdet , la terre-verte , 
le vert de montagne ou vert de Hongrie , le vert 
de Sc/ieeie , le vert de vessie et le vert d'iris. 

Le vert-de-gris ( qui est une combinaison du 
dentoxide de cuivre avec l'acide acétique ) se fabri- 
que en France , pour tout ce qui s'en vend dans le 
commerce, à Montpellier et dans les environs de cette 
ville. On y suit , pour la préparation de cette ma-' 
tière colorante , le procédé ci-après indique , par 
M. Chaptal , dans sa Chimie appliquée aux arts : on 
prend du marc de raisin , dont on fait une couche 
plus ou moins étendue et toujours peu épaisse ; on 
la recouvre de lames de cuivre, par-dessus lesquelles 
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on établit une nouvelle couche de marc et ainsi de 
suite , en terminant toute (ois la masse par une 
couche de marc ; au bout d'environ un mois à six 
semaines , les lames de cuivre se trouvent tapissées 
d'une assez grande quantité de vert-de-gris , que 
l'on sépare afin de pouvoir exposer de nouveau le 
cuivre non attaqué à l'action du marc. Celle opé- 
ration se fait chez presque tous les particuliers au 
coin de la cave ou dans tout autre lieu humide et 
chaud. La théorie en est facile à concevoir. Le mai* 
contient toujours une certaine quantité de vin qui 
s'aigrit par le contact de l'air ; le cuivre absorbe en 
même temps l'oxigène de ce fluide , sans doote à 
raison de l'affinité de son oxide pour l'acide acéti- 
que. A mesure, qu'il se forme de l'oxide et de l'acide , 
ils s'unissent ; et de là, résulte le vert-de-gris ; il 
ne faut pas confondre le vert-de-gris avec la subs- 
tance verte qui se forme sur les vases de cuivre 
qu'on n'a pas soin de nettoyer : cette substance , 
que l'on appelle aussi vert-de-grit , est un carbo- 
nate de deutoxide de cuivre avec excès de ce métal. 
Le verUle-gris est une couleur verte fort brillante , 
dont on fait un grand usage dans la peinture d'im- 
pression pour peindre les treillages des jardins. 

lia été remarqué un fait très-curieux relativement 
au vert-de-gris : c'est que le sucre exerce réellement 
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une action chimique sur celte matière colorante. 

Sf l'on Tait bouillir, pendant un qUïii-t-tT heure , 
deux grammes de vert-de-gris avec quinze grammes 
de cassonnade lilanehe , et soixante grammes d'eau , 
la liqueur devient du très-beau vert de pré. 

Le verdet. — Cette substance se prépare en Irai, 
tant le vert-de-gris par le vinaigre. Cette opération 
se fait aussi en grand , suivant M. Cliaptal , à Mont- 
pellier. Des hommes , qu'on appelle leveurs , voiif. 
recueillir le vert-de-gris chez tous les particuliers qui 
en fabriquent , et ils le portent dans les ateliers où 
se fait le verdet. Là , on le dissout à chaud dans le 
vinaigre , on concentre la liqueur convenablement 
et ou la verse dans des vases où elle cristallise par le 
refroidissement ; pour eu faciliter la cristallisation , 
on y plonge ordinairement des bâtons verticaux , 
fendus en quatre presque jusqu'au sommet , à par- 
tir de la base ; c'est sur ces bâtons que le verdet 
( ou acétate de deutoxide de enivre ) se dépose en 
prismes rhomhuiduux , quelquefois très régulier» 
et d'un assez gros volume. 

C'est en choisissant ceux de ces crâtaus les plus 
tildes rn couleur qu'on forme, en les faisant dis- 
soudre dan* une eau léger rment alcalîsée ■ la li 
rpicur ronrtuc sous le nom de vrrt ff'rnti qU'oa em 
ploie pour le lavis des plans. 
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La terre-verte. — Espèce de ekkirile , suivant 
Haùy , qui la désigne sous le nuin de chkirile zc- 
graphique , c'est-à-dire propre à la peinture. C'est 
une terre sèche de couleur verte , dont on distingue 
deux Sortes , savoir : terre-verte commune et terre- 
verte de i érone. La première est une terre grasse 
difficilement sulublc dans l'eau ; elle est d'un vert 
assez pâle; l'autre est d'un beau vert, ayant beaucoup 
plus de corps que la première. La terre-verte de Vé- 
rone sert aux peintres de paysages et de marbre. Sa 
couleur est durable et n'est point altérée par les acides. 

Le vert de montagne ou vert de Hongrie. — 
On a désigné ainsi le cuivre carbonate ( combinaison 
du cuivre avec l'acide carbonique), vert natif, mé- 
langé de matières terreuses qui lui donnent unetxu^ 

leur pâle ; on le trouve en petits grain» i:r ne du 

sable dans les montagnes de liendiaiisrii vu Hon- 
grie , d'où lui vient son nom de vert de Hongrie. 

Le vert de Schccle. — C'est une belle couleur 
verte , formée par la combinaison de l'arsenic avec 
le cuivre , ou , suivant M. Thénard , c'est une corn- 
binaison de deutoxida d'arsenic et de deutoxide 
de cuivre. Seheele , à qui la découverte de celte 
couleur est duc , conseille de la faire de la manière 
suivante : on met sur le feu dans une chaudière de 
cuivre deux livres de vifriol de cuivre avec six kanucà 
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( seize pintes et demie de Paré ) d'eau pure ; la dis- 
solution étant faite , on retire la chaudière du feu. 

D'une autre part , on fait foudre séparément , à 
l'aide de la elialeur , deu\ livres de potasse blanche 
sèche cl onze onces d'arsenic Liane pulvérisé , dans 
cinq pintes et demie de Paris ; quand le tout est 
dissous , on filtre la liqueur à travers un liage et on 
la reçoit dans un autre vaisseau. 

Sur la dissolution arsenicale on verse la dissolu - 
lion du vitriol de cuivre encore chaude ; on observe 
d'en inetLre peu à la Ibis , et on remue continuelle- 
ment avec une spatule de bois ; le mélange étant 
fait , ou le laisse reposer pendant quelques heures , 
alors la couleur verte se précipite ; ou décante la 
liqueur claire , on jette sur le résidu quelques 
pintes d'eau chaude et l'on remue bien. On décante 
de nouveau la liqueur claire ; quand la couleur 
s'esl déposée , on la lave une ou deux l'ois avee de 
l'eau chaude de la même manière ; ou verse enfin le 
loul sur une toile ; et quand l'eau, esl passée et l'hu- 
midité évaporée , on met la cquleu*' Iroehisques 
sur le papier &ris cl on la l'ail sécher à une douce 
chaleur cl à l'abri de. la poussière Les quantités in- 
diquées dunueut une livre six onces ef demie de 
iielle couleur verle. 

Lu viri île vessie. — On a donné ce nom à U 
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belle couleur verte dont oi, f ait ,. nl ,,l oi dalls , a iu . 
turc , parce que c'est dans des vessies de cochon ou 
«lobœuf que, dans sa préparation , on la suspend 
dans la cheminée ou dans un heo chaud, pour l'y 
laisser durcir et la garder. 

On fait ce vert avec le fruit d'un arbrisseau appelé 
nerprun , ou noirprun , ou bourp-épine. On en 
cue.Ile les baies quand «Iles sont noires et à leur 
état de maturité. On les met à la presse ; et après 
en avoir ainsi tiré le suc , qui est visqueux et 
noir , on le fait évaporer à petit feu , tel qu'il a été 
exprimé. On y ajoute ensuite un peu d'alun dissous 
dans de l'eau , et de l'eau de chaux. Pour rendre la 
matière plus haute en couleur et plus belle , on con- 
tinue un petit feu sous la liqueur jusqu'à ce qu'elle 
ait pris une consistance de miel. On se sert ordinai- 
rement du vert de vessie , qu'il finit choisir dur, 
compacte , assez pesant et d'une bulle couleur verte, 
pour peindre sur des éventails, faire les lavis des pians. 

Le vert d'iris. — On obtient celle couleur d'une 
espèce de pâte ou de fécule verte qu'on tire de la 
fleur bleue de l'iris. On ne s'en sert guère que pour 
la miniature. 

Le. vert de chrome. — Ce vert n'est autre chose 
que l'oxide ds ce inétal découvert par M. Vauque- 
lin. L'oxide de chrome , qui peut être d'une grakdé 
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importance pour la peinture , à raison de ta beauté 
el de h fixité de sa couleur verte , existe pur dans 
I» nature , mais en petite quantité. On peut , suivant 
M, Thénard , l'obtenir en calcinant le ehromatc de 
mercure ( combinaison de l'acide chromtque avec le 
mercure); pour cela, on introduit ce chromate 
dans une petite cornue de grès que l'on remplit 
aux deux tiers ou aux trois quarts ; on la place dans 
un fourneau à réverbère ; on adapte à son col une 
allonge à l'extrémité de laquelle on attache un nouet 
de linge qu'un fait plonger dans l'eau pour faciliter 
la condensation du mercure qui doit se volatiliser ; 
on porte peu à peu la cornue jusqu'au rouge ; le 
chromate de mercure se décompose et se transforme 
en oxigène , mercure et oxïde de chrome ; l'oxigène 
se dégage à l'état de gaz , le mercure passe k travers 
le nouet de linge et se condense entièrement; l'oxidé 
de chrome reste dans la cornue. Après un fort coup 
de feu d'environ trois quarts d'heure , on peut re- 
garder l'expérience comme terminée ; on laisse re- 
froidir le fourneau ; on retire l'oxide de la cornue et 
on le conserve dans des flacons. 

On emploie l'oxide de chrome dans la peinture 
pour faire des fonds verts très-foncés et très-beau* , 
sor la porcelaine et pour faire d'autres couleurs, 
dont te vert fait partie. Mais, en général, on fait 
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rarement usage de cette couleur , iloul le- prit d'ail- 
Icurs est assez élevé. 



LE BLEU. 

Les substances qui donnent cette couleur primi- 
tive , nous fpffrent aussi sous des nuances extrême- 
ment variées , mais les couleurs bleues se remar- 
quent particulièrement , en ce que celles qui sont 
les plus pures et qui ont le plus de brillant sont en 
même temps celles qui ont le plus de fixité. 

Les bleus dont on fait le plus fréquemment usage 
dans la peinture , sont Voutremer , le bleu de Co- 
balt, le bleu de Prusse, le bleu minéral; l'indigo , 
la cendre bleue et les différentes espèces d'azur. 

Voutremer. — On a donné le nom de bleu 
d'outremer à la plus belle et la plus durable de 
toutes les couleurs qu'emploie la peinture. La subs- 
tance minérale qui le fournit est une pierre très-re- 
eonnaissable par sa belle couleur bleu d'azur, qu'elle 
a la propriété de conserver à un feu très-violent j 
cette pierre , appelée aujourd'hui lazulite , a été 
pendant long-temps connue des minéralogistes sons 
le nom de lapis lazuli. 

Le lazulite outremer se trouve le plus ordinaire- 
ment en morceaux épars et roulé? ; le plus beau 
nous vient île la Perse , de la Chine eî de la Grande. 
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Bucbafie ; c'est une pierre opaque , pesante , bleUc , 
ou île la couleur du bleu , dont la gangue ou tocht 
est parsemée de paillettes d'or et de cuivre. On ex- 
trait le bleu d'outremer de cc|te pierre en. la trai- 
tant par le procédé suivant , indiqué par M. Thé- 
uartl : on fait rougir la pierre, et on la jette ainsi dans 
de l'eau froide pour l'étonner ou la rendre moins 
dure ; ensuite ou la pulvérise , on la mêle intime- 
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tremer. Ou laisse déposer ces liqueurs pour en ob- 
tenir différais bleus , qui n'exigent alors d'autre 
opération que de les broy«r finement et avec beau- 
coup de propreté avant de les faire sécher. Cette 
opération est fondée sur la propriété qu'a le bleu 
d'outremer d'être moins adhérent au mastic que les 
matières étrangères qu'il contient, 
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Dans ce procédé de préparation ainsi décrit , 
M. Tliénard fiiil observer, que si an lieu d'eau , c'est 
dans le vinaigre qu'on jette , pour l'étonner , la 
pierre roupie , ainsi que les marchands de couleur* 
en ont l'habitude , on en perd par là une certaine 
quantité , parce que cet acide , quoique faillie , en 
attaque la couleur à une température élevée. 

Comme la couleur du bleu d'outremer est , a rai- 
son de sa rareté , de sa beauté et de sa solidité , d'un 
prix extrêmement élevé , puisque , selon M. Thé' 
nard , elle se vend dans le commerce jusqu'à aoo fr. 
et plus l'once, les peintres d'impression ne I em- 
ploient point. 

Le bleu de Cobalt,— Cette couleur que la pein- 
ture doit à M. Thénard, et qui porte aujourd'hui 
son nom dans le commerce , a été obtenue par ce sa- 
vant du sous-phosphate île Cobalt ( combinaison de 
l'acide phoaphoriqueetde Cobalt avec excès de celle 
base ) , sel formé par la décomposition du mtmte de 
Coball{ combinaison il l'acide ritrqm Pvec le Ce 
balt), au moyen du phosphate de soude (combr- 
■ naisoù d'acide phosphorique avec la soude) ; c'est 
ce sel ou le sous-phosphate de Cobalt , qui , étant 
calciné avec l'alumine, donne lieu à une couleur 
bleue assez belle pour pouvoir remplacer l'outre- 
mer, auoi.el en effet on le substitue aujourd'hui, 
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dans un grand nombre de cas , vu In modicité (ti- 
son pris , comparé à celui du bleu d'outremer; on 
pourrait même employer le lileu de Cobalt avee au- 
tant d'avantage que l'outremer dans les peinture» 
les plus délicates , s'il n'avait pas , dit M. Bourgeois , 
dans la neuvième édition revue par lui du Traité sur 
l'Art du peintre par M. Watin , le défaiit , qui est le 
seul, de paraître, vu le soir à la lumière d'une 
chandelle, d'une nuance tirant sur le violet ; incon- 
vénient qui change nécessairement alors le rapport 
des tons que l'artiste a vouJu exprimer. 

La préparation du bleu de Cobalt se fait , d'après 
M. Thépard, de la manière suivante: on traite, à 
l'aide de la chaleur, la mine de Tuncberg (Suède) 
grillée , par un excès d'acide nitrique faible ; on fait 
évaporer la dissolution presque jusqu'à siccité ; on 
fait chauffer le résidu avec de l'eau ; on filtre la li- 
queur pour en séparer une certaine quantité d'arse- 
niatede fer (combinaison d'acidearsenîqueaveclefcr) 
qiiise-dcpose;alorsony verse une dissolution de sous- 
phosphate de soude (combinaison d'acide phosphori- 
que et desoudeavec excès de cette base) et l'on obtient 
un précipité violet de sous-phosphate Cobalt. 

Ce précipité étant lavé , rassemblé sur un filtre , 
et encore en- gelée , on en prend une partie que l'on 
mêle le pu» exactement possible avec huit par- 
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lies d'hydrate d'alumine ou d'aluttimc en gelée. On 
reconnaîtra que le mélange sera bien fait , lorsqu'il 
sera également coloré , oû qu'on n'y observbra plus 
de petits pointa de phosphate isolé ; dans cet étal , 
on fera sécher ce mélange à l'étuve j ou sur un foiir- 
neau , et lorsqu'il sera assez sec pour être cassant , 
on le calcinera dans un creuset dé terre ordinaire. 
A cet effet , on remplira le creuset de matière , on Je 
recouvrira de son couvercle , OU le chauffera peu à 
peu jusqu'au rouge cerise ( et on lé tiendra exposé 
à ce degré de chaleur pendant Une demi-heure ; on 
retirera le creuset « et l'on y trouvera une belle cou- 
leur bleue , qu'on conservera dans un flacon. 

L'opération réussira constamment , si on a le soin 
d'employer un suffisant excès d'ammoniaque pour 
i- à plusieurs reprises 
, pal- exemple « filtrée* 

s cette préparation du bleu de Cobalt, on 
peut remplacer le phosphate eh: Cobalt far l'arsê- 
aiatc de potasse ( combinaison dé l'acide arsenique 
avec la potasse) seulement; au lieu d'employer une 
partie d'arsehiate , ou du précipité violet de sous- 
phosphate de Cobalt , sur huit parties d'alu- 
mine eu gèlée , comme il est dit ci-tlessuS , on it'en» 
emploiera qu'une demi-partie ; on obtiendra d'ail— 
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]curs ce sel do même que le phosphate , c'est-à- 
dire , en versant dans là dissolution de Cobalt , pré- 
parée comme on vient de le dire, une dissolution 
d'arseniate de potasse. 

Le bleu de Prusse. — On. a appelé ainsi celte 
couleur, parce que c'est à Berlin qu'elle fut décou- 
vdrte , accidentellement dit-on, par Diesback, fa- 
bricant de couleurs à Berlin , et; Dippel, pharmacien 
dans la même ville. Le procédé par lequel on pré- 
parait cette couleur resta caché pendant plus de 
vingt ans ; à cette époque et depuis, il fut fait par un 
très-grand nombre de chimistes des recherches très, 
^tendues et multipliées sur cette substance", dont 
cependant on ne connaît point encore parfaitement 
la nature, ou du moins sur la nature de laquelle les 
chimistes qui l'ont étudiée ne sont point d'accord. 
Beaucoup de considérations néanmoins doivent por- 
ter à faire regarder aujourd'hui le bleu de Prusse 
comme un hydrocy anale de potasse ferrugineux, 
c'est-à-dire comme une combinaison d'acide hydro- 
cyanique (prussique) de potasse et de fer. 

Le bleu de Prusse, cette belle couleur qui résulte 
de l'union do l'acide prussique avec la potasse et le 
fer, n'existe point dans la nature ; on le prépare 
dans les arts d'après un procédé décrit par M. Thé- 
nard ainsi qu'il suit : Après avoir fait un mélange 
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de parties égales de potasse du commerce , et d'une 
matière animale, qui est ordinairement du sang de 
bœuf desséché , on calcine le mélange jusqu'à ce 
qu'il devienne pâteux, ce qui n'a lieu qu'à la tem- 
pérature rouge; alors, on le projette par parties 
dans douze à quinze fois son poids d'eau ; on l'y dé- 
laye, el on le laisse en conlart avec elle pendant 
environ une demi-heure, en le remuant de temps 
en temps, après quoi l'on filtre sur une toile la li- 
queur, et après l'avoir agitée avec un bâton , on y 
verse de l'eau dans laquelle on a Tait dissoudre deu* 
parties d'alun el une partie de sulfate de fer du 
commerce. Il y a aussitôt effervescence et formation 
d'un précipité très-abondant. Ce n'est que quand la 
liqueur n'est plus susceptible d'être troublée par 
l'alun et le sulfale de fer, qu'on doit cesser d'y ajou- 
ter de ces sels. Ce précipité est ensuite lavé par dé- 
cantation avec une grande quantité d'eau limpide , 
qu'on renouvelle toutes les douze heures. Par ce 
moyen , il passe successivement du brun noirâtre 
au brun vcrdàlre , du brun verdàtre au brun bleuâ- 
tre, de cette couleur à un bleu plus prononcé, et 
de celui-ci à un bleu très-foneé. Lorsque le préci- 
pité est devenu aussi bleu que possible, ee qui n'a 
lieu qu'au bout de vingt ou vingt-cinq jours de la- 
vage, on le rassemble sur une toile, on le laisse 
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égoutter; enfin , on le partage fin masses cubiques 
que l'on fait sécher, et ou le verse dans le commerce. 

Relativement à ce procédé de préparation du bleu 
de Prusse, M. Thénard fait observer par des notes 
i° qu'au lieu de matières animales on peut employer 
avec le même succès les charbons qui en provien- 
nent, pourvu qu'ils n'aient pas été trop calcinés ; 
de sorte que, dans une fabrique de sel ammoniac, 
l'on peut faire en même temps du bleu de Prusse , 
sans que l'une des opérations nuise à l'autre ; 2* que 
la calcinât ion du mélange de potasse et de matière 
animale que l'on veut rendre pâteux s'opère dans 
un fourneau à réverbère , ou dans un grand creuset 
de fonte ; ce creuset est. placé dans un fourneau sur- 
monté d'un dôme , dont la partie antérieure est 
munie d'une porte par laquelle on introduit le com- 
bustible et la matière ; la porte supérieure est sur- 
montée d'un long tUyau qui se rend dans une che- 
minée;, de cette manière, on évite toute mauvaise 
odeur dans l'atelier. 

En petit , la ealeination se fait dans un creuset 
ordinaire. 

■3°. Qu'au lieu de deux parties d'alun , on en em- 
ploie souvent quatre ; f* que pour se garantir io 
lOUt gaz pouvant être dangereux à respirer , lors- 
qu'on ajoute l'alun et le sulfate de fer , il faut opé- 

5* 



( H ) ■ 

ter en vase clos. On peur employer à cet effet , 
avec sucées , l'appareil proposé par M. Daoret. pour 
éviter tous les inconvéniens île ce genre dans la fa- 
brication, du bleu de Prusse. Cet appareil consiste 
dans une tonne fermée par les deux bouts el pré- 
sentant , d'une part , à sa partie inférieure el laté- 
rale , un robinet servant à retirer In liqueur et It. 
précipité; d'autre part, à la partie supérieure, 
i° un cutonnoir muni d'un robinet par lequel on 
verse la liqueur; 2° un bàlou qui plonge dans lu 
tonne , et dont l'extrémité supérieure est reçue dans 
un sac de peau servant à boucher le trou par lequel 
ce Jiàtou ptsse : c'est avec ce bàlon qu'on agite les 
liqueurs ; 3° un tube de fer-lilanc , dont l'extrémité 
inférieure va se rendre au-dessous de la grill» du 
fourneau de ealeinathw- 

Si les fabrieans de. bleu de Prusse faisaient passer 
de l'acide muriatïque oxigené (chlore) dans leur 
dissolution de fer , ils auraient , dit Cadet Gas- 
sieourt dans son Dictionnaire de Chimie , du bleu 
sur-le-champ, au lieu de ne l'obtenir, par les lavages 
du précipité , ainsi qu'oïl la vu , qu'au bout de vingt 
à vingt-cinq jours. 

On peut encore , pour la préparation du bleu de 
Prusse , suivre une autre méthode que celle du pro- 
cédé ci-dessus décrit d'après M. Thcnard : ou se sert 
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de prusajatc de potasse ( eombinaison de l'acide 
prussique avec U potasse ) cristallisé ; pour cela on 
lessive le sang et l'alcali calcifiés ensemble ; on l'ait 
évaporer et l'on met à cristalliser ; on obtient des 
cristaux de prussiate de potasse. En les mêlant alors 
avec du sulfate de fer et de l'alun, on a du bleu de 
Prusse d'un très-beau bleu ; car le prussiate de po- 
tasse est neutre et exempt d'alcali excédant, qui, dans 
l'autre méthode, nedéeompose pas en vain du sulfate 
de fer et de l'alun. It reste une eau mère qu'on verse 
sur les matières qui doivent être calcinées et réfor- 
mées du prussiate de potasse. Le prussiate de po- 
tasse cristallisé est un vrai sel triple > une combinai- 
sqi) dp l'acide prussique avec le fer et la potasse. 
Le bleu de Prusse est , suivant M. Qoitrgca 



s Cobalt , la subs- 
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altajnent le bleu de Prusse; de sotte , que lors- 
qu'on combine en bleu avec des couleurs contenant, 
■tes alcalis , ou l'expose à disparaître Ou à changer 
en peu de temps. M. Bourgeois indique Un moyen 
de reconnaître -lu présence du bleu de Prusse dans 
les bleus de lazulile et de Cobalt , qui auraient été 
falsifiés avec cette couleur, et ce moyen est fondé sur 
la propriété qu'a le bleu de Prusse de se décolorer 
par les alcalis. Pour cela , on met en digestion , 
pendant environ une heure , une pincée d'outremer 
ou de bleu de Cobalt , dans un peu d'eau de chaux 
clarifiée ; et si , d'une part , l'eau de chaux prend 
une couleur citriiie , que , de l'autre , il se produise 
un précipité de couleur d'ocre , c'est un signe cer- 
tain de la présence du bleu de Prusse dans ceux de 
lazulile et de Cobalt. 

Les peintres en bâtimens fout usage du bleu de 
Prusse; les labricans de papiers peints l'emploicm 
aussi en grande quantité. 

Le bleu minéral. — Ce bleu , qu'on dislingue par 
cel te dénomination du bleu de Prusse , n'en est ce- 
pendant qu'une modification particulière , contenant 
une plus grande quantité d'alumine. Ce bleu n'en 
est pas moins encore très-riche en principes colo- 
rans. On l'emploie aux mêmes usages que le bleu 
de Prusse. 
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L'indigo. — Celte substance , qui fournit une 
couleur bleue , n'a encore été trouvée jusqu'ici que 
dans un très-petit nombre de plantes appartenant à 
la famille des légumineuses ; et c'est surtout du 
genre indigofera qu'on l'extrait. Ce genre renferme 
plusieurs espèces qui , probablement , sont toutes 
susceptibles de fournir de l'indigo. Celles , d'où on 
la retire, sont cultivées aux Indes orientales, eu 
Egypte, et dans les colonies de l'Amérique. Parmi ces 
espèces , on en distingue trois principales , i" l'in- 
digo franc indigofera tinctoria ou indigofera 
anil; c'est la plus riche en principe colorant ; mais 
l'indigo qu'elle fournit est le moins estimé ; a° i'tn- 
digofera de Guatimala , qui donne un meilleur in- 
digo ; 3° Xindigofera argentea : c'est cette espèce 
qui fournit le plus bel indigo ; mais elle n'en con- 
tient qu'une très-petite quantité. 

On prépare l'indigo en ImitanL la plante d'où on 
l'extrait ainsi qu'il suit : lorsque la plante est par- 
venue à son degré convenable de maturité , on eu 
coupe les feuilles, qu'on lave d'abord et que l'on met 
ensuite dans uue cuve avec une quantité d'eau suf- 
tisanle pour qu'elles soient recouvertes d'environ 
quatre pouces de ce liquide , et on les y maintient 
ainsi par des planches chargées de poids. Bientôt la 
fermentation s'établit ; In liqueur devient verte ■ lé- 
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gèrement acide , se couvre de huiles , et présente un 
grand nombre de pellicules irisées. Alors , on fait 
écouler cette liqueurdans une autre cuve placée au- 
dessousde la première; on L'agite et l'on j ajoute une 
certaine quantité d'eau de chaux , qui facilite la sé- 
paration de l'indigo. Le dépôt étant fait , on décanta 
la liqueur, on lave l'indigo par décantation , on le 
fait égoutter et sécher à l'air , mais à l'ombre ; et 
enfin , on le coupe on petits pains carrés pour l'en- 
voyer en France. 

On peut, par un procédé semblable, extraire 
l'indigo du pastel ou isatis tinctoria; seulement, an 
lieu de se borner à laver le précipité qu'occasions 
la chaux , il faut Ifi traiter ensuite par l'acide mu- 
rialique faible , et le soumettre à de pou veaux la- 
vages. 

L'indigo obtenu par le procédé que nous venons 
de décrire , et qui est celui indiqué par M. Thénard , 
est l'indigo qu'on trouve dans le commerce. On en 
dislingue trois sortes : 1° l'indigo flore ou Guati- 
mala ; il est moins impur , et par conséquent, d'un 
plus grand prix que les deux autres ; 1° l'indigo 
cuivré , ainsi nommé à cause de la teinture cui- 
vreuse qu'il acquiert quand on le frotte avec un 
corps dur ; 3" enfin , l'indigo de la troisième qua- 
lité , tel que celui qui vient de la Caroline. Le pre- 
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irtler est plils léger que l'caii , les deux autres > sont , 
ati toritritire , spéelfiqucriient plus pesa ris. 

Ofi parvient à purifier coihpltierncht ces diffé- 
rentes espèces d'indigo du commerce , en les traitant 
d'abord par l'caii , puis par l'alcool , et enfin par 
l'acide muriatiqiiè ; mais lorsqu'on veut avoir cette 
matière colorante exempte de toutes matières étran- 
gères , 11 est préférable d'employer le procédé sui- 
vant qu'on tloit à M. Chevreul ; ce procédé consiste 
à mettre , pat- exemple , cinq déci grammes d'indigo 
brditiaire réduit en poudré dans un creuset de pla- 
tine ou d'argent , à fermer exactement ce creuset et 
à té placer sur quelques 1 charbons incaridescens. 
L'inflige- se sublime et s'attache en cristaux k la par- 
tie itloyenne du crèUSef, 

On pourrait encore se procurer de l'indigo , qui 
sciait sensiblement pur, en faisant dissoudre l'in- 
digo du commerce dans le sulfaté de fer et les a\~ 
calis, en décantant la dissolution bien claire et Ta- 
git.ml dans l'air. Par ce procédé , en effet , l'indigo 
absorberait l'oxigènc , deviendrait insoluble , et for- 
merait une espèce d'écùnïe, qu'il suffirait de laver 
d'abord avec de l'acide muiiatique faible , et ensuite 
avec de l'eau. M. Roard s'est même servi de ce pro- 
■cédé pour purifier en grand des indigos (rès-purs . 
qui provenaient du pastel. 
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Dans l'Art du Peintre par M. VVatin , on distingue 
de l'indigo, sous le nom A'i/ide, une matière colo- 
rante bleue, quoique celle matière soit au fond la 
même; mais on y établit cette distinction sur ce 
que l'inde est la couleur, qu'il dit être plus claire et 
plus vive , préparée avec les feuilles seulement par 
le procédé que nous avons décrit , tandis que l'in- 
digo , qui , suivant lui , s'emploie davantage en pein- 
ture, cl qui est de couleur bleue obscure, se re- 
tire de la plante. D'ailleurs on traite cette plante 
après l'avoir coupée de la même manière que nous 
l'avons indique pour les feuilles 

On a de plus remarqué, que si l'on coupe la 
plante pour en fabriquer l'indien , un peu avant sa 
maturité, elle donne un plus beau bleu , mais en 
moindre quantité ; coupée plus lard , . Ile n'en 

dm prçaque plus ; le moment est lorsque les 

feuilles commencent à se cassa el qu'elles ont nue 
couleur vive. 

I*; caractère distioctif de l'indigo est qu'en le 
lioltaut avec l'ongle , il prend une couleur brillanle 
de enivre rouge ; il faut qu'en le cassant il soit par- 
filé de blane. 

Cendre bleue. — La composition de cette cou- 
leur, d'un bleu céleste , a été pendant long-temps 
un secret ; on tirait la' cendre bleue do Londres , où 
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on la préparait dans le travail des monnaies. Pelle- 
tier est le premier chimiste qui , après avoir analysé 
cent parties de belle cendre bleue d'Angleterre , est 
parvenu en France à la composer. Pour obtenir la 
vendre bleue constamment belle, il faut, suivant 
ce chimiste, 1° mêler de la chaux en poudre avec 
une dissolution faible de deutonilrate de cuivre (ni- 
trate de cuivre au deuxième degré d'oxidation ) , 
et employer ces substances en quantité telle que 
toute la chaux soit saturée par l'acide nitrique , ce 
qui aura toujours lieu si le deutonilrate est en excès ; 
a 0 laver le précipité à plusieurs reprises ; 3° le lais- 
ser égoulter sur un linge ; 4" le broyer avec environ 
les sept à div centièmes de son poids de chaux ; 
4 e enfin le faire sécher. 

Ce procédé , décrit par Pelletier , n'est pas celui 
que suivent les fahricans ; il parait, en effet, qu'ils 
obtiennent la cendre bleue en versant une dissolu- 
tion de potasse du commerce dans une dissolution 
de deutosulfate de cuivre ( combinaison de l'acide 
sulfurique avec le cuivre , au deuxième degré d'oxi- 
dation ) , en lavant le carbonate de cuivre , qui se 
précipite , et en le broyant avec de la chaux à la- 
quelle ils ajoutent un peu de sel ammoniac. L'addi- 
lioi^ de_ ce sel , qui est décomposé par la chaux , 
donne beaucoup plus d'éclat à la couleur ; il en ré- 
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suite une sorte d'amnioniurc ( ru m bina won iIp l'am- 
moniaque avec le cuivré) d'ttrt bleu très-foncé. 

La cetïdre bléuC est eirfplojée en peinture pour 
les décdfalions de théâtre, pbUr colorer lés papiers 
en bleii ; mais elle ne conserve (pie très-peu de temps 
sa belle teinte; elle attire l'acide carbonique , se 
transforme ainsi en carbonate de chaùx.el de cui- 
vre, et devient verte au bout de quelques mois, 
surtout lorsqu'elle est frappée par la lumière solaire. 

jjznf.— On entend en général , par ce mol, une 
belle couleur bleue céleste ; connue substance, on la 
désigne sous les bonis de àmalt, blru d'émail, vérft. 
île Cobalt , parce que c'est avec ce métal qu'on le 
prépare ; on y procède , en Saxe et en Antricbc , 
clc la manière suivante : après avoir tiré le minerai 
de Cobalt , on le concasse , on le broie , on le crible , 
ou on le lave sur des tables ; crisuite on le p-iffe 
dans un fourneau à réverbère, et l'on iransforme 
ainsi ses principes constituant , savoir: le soufre , 
en p)7 srflfurcux , qui se dégage ; l'arsenic , en deu- 
tn\ide , qui se sublime et vient se condenser dans 
la cheminée qui termine le fourneau , et te cobalt et 
le fer en oxides , qui restent sur la sole du fourneau. 
Lorsque le rainerai est grillé , on le crible de nou- 
veau ; oïi le pulvérise, on le inele avec deux ou 
trois l'cisson poids de sable siliceux pur, et à près*- 
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que autant de potasse , et l'on expose ce mélangé 
dans des creusets , à l'action d'une tempe rature éle- 
vée ; il en résulte , au bout d'un certain temps , 
un verre bleu appelé smalt , qu'on jette tout chaud 
dans l'eau : c'est ce verre , broyé entre deux meules 
et réduit en poudre de diverse ténuité, qui constitue 
l'azur. Cette dernière opération se fait en mettant 
le smalt broyé dans des tonneaux pleins d'eau , en 
agitant et décantant la liqueur. Plus il s'écoule de 
temps entre l'époque » laquelle on agite et celle à 
laquelle ou décante , et plus l'azur est fin ; il est , 
d'ailleurs , d'autant plus intense , qu'il contient plus 
de cobalt et moins d'oxide de fer , etc. 

Cette couleur bleue n'est d'usage , dans la pein- 
ture d'impression , que pour les endroits exposés à 
l'air j on ne J'emploie pas pour les intérieurs , tant 
parce que sa couleur devient. verdàtre , qu'à raison 
de sa dureté qui la rend difficile à être rompue avec, 
les aulres couleurs. 

t 'orangé. 

On produit cette couleur dans la peinture au 
moyen de celles qu'on y distingue comme mine 
orange , minium , vermillon et cinabre. Nous 
avons déjà parlé de ces deux dernières couleurs en 
traitant du rouge ; et comme , des deux autres cou- 
leurs , le mine orange n'est qu'une nuance qui s'ob- 
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lient dans la calcinalion du plomb avec le contact 
de l'air, et que cette couleur , ainsi que le minium , 
proveuant l'une et l'antre de ce métal , ne diffèrent 
entre elles que par ses divers degrés d'oxidalion , 
nous croyons pouvoir nous borner ici au procédé 
de calcination en grand avec le contact de l'air du 
deutoxide de plomb tel que le décrit M. Thénard, 
Celte opération se fait dans un fourneau à réver- 
bère , dont l'aire est concave , et sur les côtés duquel 
se trouvent deux foyers places au niveau , ou un 
peu au-dessous de cette aire ; le four a d'ailleurs une 
longue cheminée située vis-à-vis l'ouverture ; on 
met le plomb sur l'aire , et on le porte à peu près 
jusqu'au rouge brun il fond et se couvre d'une 
couche d'oxide qu'on enlève avec un ringard , ou 
tige cylindrique de fer , adaptée par l'une de ses 
extrémités à un manche de bois, aplatie et recour- 
bée à angle droit à l'autre extrémité. On place la 
couche d'oxide ainsi enlevée autour du hain , ou 
surles portions de Paire qui ne sont point recouvertes 
de plomb ; bientôt, il se forme une seconde couche 
d'oxide qu'on enlève comme la première , puis une 
troisième , ele ; lorsque tout le bain est épuisé , on 
continue la calcinalion pendant un certain temps , 
en remuant assez souvent la matière afin d'oxider 
les portions de plomb , qui ne le seraient point ; 



Digitized by Google 



(65) 

alors on relire l'oxide du four , au moyen' du rin- 
gard ; on le fait tomber sur un pavé uni , et on le 
refroidit en jetant de l'eau dessus ; dans cet état , il 
est jaune , et c'est l'oxide connu dans le commerce 
sous le nom de massicot. Après l'avoir trituré , on 
le met dans des tonneaux pleins d'eau ; on l'y agile 
et l'on décante ; par ce moyen , on sépare le plomb 
oxidé du plomb non oxidé ; celui-ci se précipite au 
fond de3 tonneaux , tandis que l'oxide de plomb , 
plus léger et très-divisé , reste en suspension et se 
dépose peu à peu ; à la vérité , quelques portions 

précipitent avec le plomb; mais, par de nouvelles 
triturations et des lavages , on finit par les en sé- 
parer. 

Le protoxide de plomb ayant été ainsi séparé du 
plomb métallique , on le remet dans le four à réver- 
bère , on eu forme une couche peu épaisse dans la- 
quelle on trace des raies longitudinales pour en 
augmenter la surface et faciliter Foxidation , et on 
l'expose à une chaleur moindre que le rouge-brun , 
et qui va toujours en décroissant. Quelques fabri- 
rans , au lieu d'étendre l'oxide sur l'aire , le placent 
dans de larges caisses en fer-blanc ; dans tous les 
cas , au bout de trente à trente-six heures , l'opéra- 
tion est terminée ; on retire l'oxide du fourneau , an 
6- 
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le passe à travers un crible très-fin, en prenant 
les précaiaio n » convenables pour ne pas respirer 
la poussière qui se dégage , et on l'expédie dans 
des barils pour le commerce , sous le nom de mi- 
nium. 

Le moyen le plus convenable, pour se garantir du 
danger qu'il y aurait à respirer la ]x>ussière abon- 
dante qui se dégage du minium pendant l'opération 
du tamisage de cet oxide, consiste , suivant Al. Bour- 
geois-, a l'étendre dans une suffisante quantité d'eau 
bien claire , et à la passer dans cet état par le tamis, 
qui n'en retient pas moiMs les parties les plus gros- 
sières , ainsi que celles non encore oxidées ; après 
quoi , il suffit d'en séparer l'eau , et de le faire sé- 
cher avec soin. Ce procédé fournit en même temps 
le moyen d'obtenir séparément les deux nuances 
d'o vide' dont il a été ci-dessus parlé, en décantant 
l'eau de ee nouveau lavage, à l'instant où elle retient 
encore en suspension les parties les plus déliées de 
l'oxide qui fournit le minium. 

M. Thénard termine la description du procédé 
de la fabrication en grand du minium , par faire 
observer que, quelque longue que soit la calcina- 
lion dans ce procédé, il y a toujours une petite 
quantité d' oxide de plomb qui éebappe à l'oxidation, 
i'l qui entre dans la composition du minium ; quel- 
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quefois même , le minium contient en outre un peu 
d'oxide de cuivre fprpvenant de ce que le plomb 
dont on se sert pour le fabriquer contient luirmérae. 
un peu de cuivre à l'état métallique, I* protoxide 
de plomb ne communique aucune qualité nuisible 
au minium ; mais il n'en est pas de même de l'oxide 
de cuivre. En effet , celui-ci , à très-petite dose , Jui 
donne h propriété de colorer le verre, et le rend, 
par conséquent, impropre à la fabrication du cris- 
tal; d'où l'on voit, qu'il est importait (le faire usage 
de plomb. exempt de cuivre. Dans tous les pas, ou 
sépare facilement le protoxide de plomb et l'oxide 
de pu ivre que (e piinium peut contenir; il suffit 
pour cela dp mettre le minium en digestion, "te 
douce chaleur, ave»; l'acide acétique étend" .d'eau.; 
ces deusoxides se dissolvent, tandis quelle deu,- 
toxide reste sous forme de poudre j c'est inème ainsi 
qu'aii.doït traiter Je minium pour être assuré de l'a- 
voir très-pur. 

pn fa' 1 un grand emploi dans les arts du deu- 
tQxide de plpmb à l'état de ininimn ; on s'en sert dans 
la peinture- Awt^fû's. W ne préparait cette subs- 
tance qu'eu Hollande et en Angleterre ; mais, aiyour- 
d'hui , il y en £( en Fçance des fabriques , pu l'on 
parvient a. fture celle préparation aussi belle que 
<laua ce M leux pays, 
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LE VIOLET. 

Parmi les couleurs dont on Tait usage dans la 
peinture , cette espèce particulière est la plus 
rare. Elle ne consiste guères que dans le violet 
produit par l'or , et celui formé par des oxides de 
fer. 

On appelle , dans les arts ,pourpre de Cassais , 
du nom de celui à qui on en doit la découverte , le 
précipité obtenu en mêlant une dissolution étenduede 
proto-hydrochlorate d'étain (hydrochlorate ou mu- 
riate d'étain, au minimum d'oxidation) avec une dis- 
solution d'hydrochlorate (mur ia te) d'or ; ce précipité, 
dont la couleur est d'autant plus claire que l'on a 
employé plus d'hydrochlorate d'or , est formé d'or 
métallique et d'oxide d'étain. Si les dissolutions sont 
très-étendues , quand hîen même elles seraient très- 
acides , le précipité sera pourpre , Ou pourpre rosé , 
ou pourpre violet ; pourpre ou pourpre rosé t lors- 
que l' hydrochlorate d'or sera en excès ; pourpre 
violet , lorsque l'hydroclorate d'étain sera prédomi- 
. nant ; et d'autant plus foncé d'ailleurs en rose ou eu 
violet , que l'excès d'hydrochlorate auquel il devra 
cette couleur sera plus considérable. M. Obcrkampf , 
qui a observé ces phénomènes avec beaucoup de 
soin , a trouvé 60,18 d'oxide d'étain dans un pré- 
cipité d'un beau violet , 20,58 d'oxide d'étain et 
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79*40 d'or, dans un autre précipité d'un beau 
pourpre. 

Quant au violet que peut produire le fer , on 
peut l'obtenir par une calcinalion , réitérée quatre à 
cinq fois à un fourneau de forge ou à un four à por- 
celaine , d'un oxide rouge de fer , formé d'abord eu 
beau rouge par les moyens indiqués ci-devant. Ces 
violets , qui sont d'un prix assez élevé , produise»! 
à la vérité des effets peu énergiques ; néanmoins ils 
sont d'un emploi très-utile dans la peinture. 

DES BRUNS ET DES SOIRS. . , 

Les bruns sont produits par des substances plus 
ou moins obscures , et semblent être , en général , 
formés par la combinaison de plusieurs couleurs , 
parmi lesquelles celles de ces couleurs qui prédomi- 
nent dans la combinaison font distinguer ces bruns 
en différentes nuances , telles que celles de bruns- 
rouges, de bruns-jaunes , de bruns-violets , etc. 

Les bruns les plus connus* et dont on fait le plu» 
généralement emploi , sont : Vocre de rue , la terre 
d'ombre , le stil de grain brun ou d'Angle le fie , 
lu terre d'Italie , "la terre de Cologne , le bitume , 
le bistre , etc. 

h' OCrc de rue ou de rut , dont nous avonr déjà 
eu l'orcasion de parler en traitant du jaune , sert à 
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peindre gît b)jeu clair , cannelle , et pour imiter les 
f -ou leurs (lu papier eu In mêlanl dans les badigeons ; 
elle donne des couleurs de bois plus ou moins fon- 
cées. 

La terrp d'ombre , ainsi nommée à raison do sa 
couleur brune, est- une espèce d'ocre friable , plus 
tendre dans sou étyt naturel qu'étant calcinée ; elle 
sert a peindre en brun. La calcinât ion lui donne un 
ton p|us brun. 

Le stil de grain brun ou d'Angleterre , est une 
pâte que les peintres emploient dans leurs couleurs. 
On la prépare avec une terre calcaire ou marneuse , 
en la mêlant a\ee de l'alun et une décoction de 
graine d'Avignon. 

La terre d'Italie se rapproche de l'ocre de rue , 
mais elle est plus vive cl plus belle ; il faut la choisir 
lourde el brune à l'intérieur. Elle doit happer à la 
langue. 

La terre de Cologne est une espèce de terre 
d'ombre , mais un peu plus brune et plus transpa- 
rente à l'emploi. Elle ne sert que pour les peintres 
en décorations et en tableaux. 

J.e bitume. — Les bitumes varient par leur con- 
sistance ; les uns sont solides cl friables , d'attirés 
mous , d'antres liquides : les premiers sont noirs ou 
au moins bruns ; les autres sont quelquefois jau- 
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nàtres et transparens. Parmi ces espèces dé bi- 
tumes , on n'en emploie dans la peinture qîle deux , 
«voir : Vasphnlmt bitume de judrè et ic'Siiccin. 
On fait généralement usage aujourdlitïi dit bi- 
tume dans la peinture , quoique cette Substance 
soit d'un emploi assez difficile , comme offrant des 
qualités précieuses , comme brun transparent et 
léger. 

Le bistre est aussi une espèce de brun , mais qui 
n'est propre qu'an lavis. Cette substance est un pro- 
duit de la combustion du bois sous la forme de 
suie ; et c'est après en avoir dissous dans f*eaù les 
parties les plus grossières et avoir fait évaporer IS 
liqueur jusqu'à srecité qn'étfe est mise à l'état èf 
prend le nom de bistre. 

M. Ch. Hatchelr , célèbre chimiste anglais , a cru 
"pouvoir , d'après ses essais à ce sujet , indiquer aux 
artistes l'utilité dont peut être le prussiaic de cuivre 
( combinaison de l'acide prussîque avec le cuivre ) 
comme matière colorée. Il s'est assuré , à sa grande 
satisfaction , dit-il , que ce précipilé surpasse eu 
beauté et en intensité toutes les couleurs brunes 
conn-jes jusqu'à présent. 

Les prussiates obtenus , suivant lui , des acétate , 
sulfate , uitzate et nturiate de cuivre sont tous très- 
beaux ; mais la couleur la plus fine et la plus foncée 
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aussi , que le prussiate de chaux réussil mieux à cet 
égard que ne le fait lu prussiate de potasse. Ainsi , 
le meilleur procédé pour préparer le précipité est 
de faire dissoudre le murïate vert du cuivre dans 
environ dix fois son poids d'eau distillée ou d'eau 
de pluie , et de verser sur la dissolution du prussiate 
de rhaux jusqu'à précipitation complète. On lave 
liien ensuite le prussiate de enivre sur le (dire el à 
l'eau froide , puis on fait sécher sans employer la 
chaleur. 

Les Noms sont en général ceux île tous les corps 
qui absorbent le plus de lumière ; et qui , par con- 
séquent. , en réfléchissent le moins. Les couleurs 
produites avec ces corps absorbent aussi la lumière. 
Il en résulte, qu'entre Joutes les couleurs, ce sont les 1 
couleurs noires qui offrent le moins, ou qui pcti- 
i-enl même ne pas offrir, de sensation de coloration. 

Les noirs , dont on fait usage dans la peinture , 
sont presque tous le résultat de la combustion de 
matières animales ou végétales qu'oo a brûlées en 
vaisseaux bien clos , c'esl-à-dirc avec la précaution 
de ne point les laisser se consumer à l'air quand 
elles ont été réduites en charbons ; tels sont : le noir 
tt'tëtnre , le noir d'os , le noir de charbon , le noir 
de pêches , le noir de vigne , le noir de jumèe. , 
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le noir d'Allemagne et le noir de composition. 

Le noir d'ivoire. — Ce noir se fait avec des 
morceaux d'ivoire , renfermés dans un creuset ou 
pot de terre luté avec de la terre à potier , qui se 
place dans leur four lorsqu'ils cuisent leur poterie , 
avec la précaution qu'il n'y ait aucun jour au creu- 
set ou autres vases , autrement , il se consumerait. 
Il fait un très-beau noir , plus velouté que le noir 
de pèche. 

Le noir d'os provient d'os de moutons brûlés , 
et on le prépare comme le noir d'ivoire. Il donne 
un noir roussàtre , cependant fort doux à la vue. 
Comme les os, quoique brûlés sont encore fort durs, 
on les broie d'abord à l'eau , et quand l'eau est éva- 
porée , on les fait sécher. Quand ils ont été broyés 
ainsi , on peut les garder tant qu'on veut pour les 
employer quand on en a besoin. 

Le noir de pèches provenant de noyaux de 
pèches pilés et broyés , et traité comme celui d'i- 
voire , sert à faire des gris plus roussâtres. On peut 
s'en servir à l'eau. 

Le noir de charbon. — Ce noir se fait avec des 
charbons nets et bien brûlés , qu'on pile dans un 
mortier et qu'on broie ensuite à l'eau sur un por- 
phyre , jusqu'à qu'ils soient assez fins ; alors on les 
met sécher par petits morceaux sur du papier lisse. 
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Le noir <le vigne. — Ce noir s'obtient (les sar- 
mans brûles. C'est lu plus beau de tous les noirs : 
[■■lus on le broie , plus il donne d'éclat. 

Le noir de fumée. — C'est un beau noir, qu'on 
peut recueillir du la mèche d'une lampe , d'une 
chandelle , d'une bougtfc, ete. ; on le prépare e» 
n'I depuis quelques années dans le département 
des Laudes, en faisant brûler des matières lési- 
neuse-i , du lirai sec , par exemple, dans une: 
chambre de planches de sapin tapissée de grosses 
tuiles. Le lirai sec se place daus des pois en terre ou 
dans des marmites en fer. On y met le feu et l'on 
lient la chambre fermée tant que la combustion 
dure. Cette combustion donne lieu à une fumée 
épaisse , qui se tamise à travers In toile et dépose 
dessus le noir , que l'on enlève de temps eu temps. 
Le noir de fumée , préparé par ce procédé , est le 
meilleur. Quaud on veut l'employer, on le détrempe 
avec du vinaigre ou de la colle figée. Il rougit com- 
munément. 11 n'est pas bon pour les couleurs. On 
s'en sert pour les fers , les balcons , les jeux de 
paume ct pour faire les bandeaux noirs qui accom- 
pagnent les litres d'églises. 

Le noir d'Allemagne. — Ce noir, qui nous vient 
en poudre de Francfort, de Mayence, de Strasbourg, 
se prépare avec de la lie de v in bridée , lavée ensuite 
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dans de l'eau, puis broyée dans des moulins fait» ex- 
près. Il convient de Ife choisir léger, le moins sableux 
possible, luisant, doux, friable, plus lourd que noire 
noir de fumée. Il doit donner un noir de velours. 

Le noir de composition. — Ce noir est le résidu 
des opérations du bleu de Prusse. Comme il lire un 
peu sur le bleu, on s'en sert avec le blanc pour faire 
les beaux gris argentins. 
Observations sur lés couleurs des anciens. 

Il ne paraîtra pas sans doute hors de propos de 
terminer l'énumé ration , que nous venons de donner 
des couleurs dont on fait actuellement usage dans lit 
peinture , par dire quelque chose des couleurs que 
les peintres emploiaient dans les temps anciens. 
Nous allons , en conséquence , présenter ici les ré- 
sultats de quelques recherches intéressantes faites à 
ce sujet par M. Chaptal, membre de l'académie des 
sciences de l'institut de France, et par sir Humphry 
Davy, membre de la société royale de Londres. 

M. Chaptal fit part, en mars 1809, à l'académie 
des sciences , qu'il lui avait été remis, pour être sou- 
mis à son examen , sept échantillons de couleurs 
trouvées à Pompéia , dans la boutique d'un mar- 
chand de couleurs. 

Dans le nombre de ces couleurs , M. Chaptal rc- 
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connut qun celle indiquée sous le numéro premier 
n'avait reçu aucune préparation de la main des hon> 
mes; qu'elle consistait dans une argile verdàtre et 
s avoue us □ , telle que la nature nous la présente sur 
plusieurs points du globe ; cette couleur lui parut 
être analogue à celle qu'on connaît sous le nom de 
terre de V érone. 

Le numéro deux était une ocre d'un beau jaune , 
débarrassée par des lavages, ainsi que cela sepratique 
encore aujourd'hui, de tous les principes qui en al- 
tèrent la finesse ou la pureté. Comme cette subs- 
tance passe au rouge par la calcination à un feu mo- 
déré, la couleur jaune qu'elle a conservée sans 
altération semble à M. Chaptal devoir fournir une 
nouvelle preuve que les cendres qui ont recouvert 
Pompéia avaient conservé une bien faible chaleur. 



rougeâtres et grossiers qu'on applique sur les fu- 
tailles dans les ports de mer, et sur les portes , fenê- 



couleur est produite par la calcination de l'ocre 
jaune dont on vient de parler. 

Le numéro quatre fut trouvé être une pierre ponce 
très-légère et fort blanche ; le tissu eu était fin et serré. 




lis fut reconnu être un brun-rouge 
que celui qui est aujourd'hui dans 
qui est employé pour les enduits 



tm et 



de quelques habitations. Cette 
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Les trois autres numéros offraient des couleurs 
composées, que M. Chaptal annonce avoir été obligé 
de soumettre à l'analyse pour en connaître les prin- 
cipes constituons. 

La première de ces trois couleurs, le numéro 
cinq, était d'un beau bleu intense et nourri; elle 
était en petits morceaux de même forme. L'extérieur 
de chaque fragment était d'un bleu plus pâle que 
l'intérieur, dont la couleur présentait plus d'éclat et 
de vivacité que les plus belles cendres bleues. 

Les acides muriatique, nitrique et sulfurique, 
font une légère effervescence avec cette couleur, 
qu'ils paraissent aviver , même par une ébullilion 
prolongée : l'acide mrialique oxigéné n'a pas d ac- 
tion sur elle. 4Ku 

Celte couleur rfwhonc, suivant M. Cliaplal, au- 
cun rapport avec celle de l'ont renier, que détruisent 
ces quatre acides, ainsi que l'ont observé MM. Clé- 
ment et Desormes. 

L'ammoniaque n'a pas d'action sur elle. 
Exposée à la flamme du chalumeau, elle noircit 
et forme une fritte de couleur brune-rougeâtre, par 
l'action prolongée de la flamme- 
Fondue au chalumeau avec le borax, elle donne 
un verre bleu*verdàlre. . - 

Traitée avec la potasse sur un support de pla- 
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line, elle produit une fritte verdàlre, qui passe au 
brun, et finit par prendre la couleur métallique du 
cuivre. Celle fritte se dissout en partie dans l'eau ; 
l'acide muriatique versé dans cette dissolution y 
forme un précipité abondant, floconeux, et la li- 
queur, décantée de dessus le premier précipité , en 
fournit encore un assez considérable avec l'oxalale 
d'ammoniaque.' 

L'acide nitrique dissout avec effervescence le ré- 
sidu que l'alcali n'a pas pu dissoudre ; la dissolu- 
tion se colore en vert; l'ammoniaque y forme un 
précipité qu'elle redissout lorsqu'on l'y verse en ex- 
cès, el alors la dissolution devient bleue. 



Cette couleur, dit M. Ciitfaftaaanrft donc être 



de ses principes , mais elle atrftfffére par ses pro- 
priétés chimiques. Elle parait être le résultat, non 
d'une précipitation, mais l'effel d'un commence- 
ment de vitrification , 08 plutôt une véritable fritte 
H paroïl , d'après cela , à M. Chaptnl , que le 
procédé au moyen duquel les anciens ontenaicnl 
cette couleur, est perdu pour nous; loin ce que 
nous pouvons savoir , en consultant les annale- des 
arts , c'est que l'emploi de cette couleur remonte a 
des siècles bien antérieurs à celui qui a vu dîapa- 



composée d'oxide de c 
elle se rapproche des 




K et d'alumine ; 
l 1 par In nature 
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rai Ire Pompéia sous un déluge de cendres. M. Des- 
coltb , ajoute M. Chaptal , a observé une couleur 
d'un lileu tff, éclatant cl vitreux sur les pein- 
tures hyéroglyphiques d'un monument d'Egypte , 
et il s'est assuré que cette couleur étoit duc au 
cuivre. 

En partant , dit M. Chaptal , de la nature des 
principes coustituans de cette couleur , nous ne 
pouvons la comparer qu'à la cendre bleue des mo- 
dernes ; en la considérant sous le rapport de son uti- 
lité dans les arts , nous pouvons lui opposer avec 
avantage Voutre-mer et l'azur; surtout, depuis quo 
M. Thénard a fait connollre une préparation do ce 
dernier , i jui permet de l'employer à l'huile. Mais lu 
cendre bleue n'a ni l'éclat , ni la solidité de la cou- 
leur des anciens ; et Vazur et l'outrc-mcr sont 
d'un prix très -supérieur à celui d'une composition 
dont les trois élémens sont de peu de valeur. 
M. Chaptal pense donc , qu'il serait bien intéressant 
de rechercher les procédés de fabrication ilj cette 
couleur bleue. 

Le numéro sis est un sable d'un bien pâle , mêlé 
de quelques petits grains blanchâtres. L'analyse y a 
fait découvrir les mêmes principes que dans le nu- 
méro précédent ; on peut , dit M. Chaptal , la consi- 
dérer comme une cuniposilion de même nature oit 
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la chaux et l'alumine se trouvent dans de plus fort», 
proportions. 

La couleur du numéro sept a une belle teinte rose; 
elle est douce au toucher , se réduit entre les doigts 
en poudre impalpable , et laisse sur la peau une 
couleur agréable , d'un rose incarnat. 

Exposée à la chaleur , cette couleur noircit d'a- 
bord et finit par devenir blanche. Elle n'exhale au- 
cune odeur sensible d'ammoniaque. L'acide muria- 
tique la dissout avec une légère effervescence ; 
l'ammoniaque produit dans la dissolution un préci- 
pité floconeux , que la potasse redissent en entier. 
L'infusion de noix de galle et l'hydrosulfure 
b n'y dénotent la présence d'aucun 



On peut donc , suivant M. Chaptal , regarder 
cette couleur rose comme une véritable laque , où le 
principe colorant est porté sur l'alumine. Ses pro- 
priétés , sa nuance et la nature de son principe co- 
lorant , lui donnent une analogie presque parfaite 
avec la laque de garance dont j'ai parlé dans mon 
Traité sur la teinture du coton. La conservation de 
cette laque , pendant dis-neuf siècles sans altération 
sensible , est un phénomène qui doit étonner les 



Telle est , dit M. Chaptal , la nature des sept 
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couleurs qui lui ont été remises ; elles lui semblent 
avoir été essentiellement destinées à la peinture. Il 
fait observer , cependant , que si l'on examine les 
vernis ou couvertes des poteries romaines dont 
on trouve des débris immenses danrtous les lieux 
où les armées de Rome se sont successivement éta- 
blies , on pourra se convaincre aisément, que la plu- 
part de ces terres ont pu être employées à former la 
couverte dont ces poteries sont revêtues. 

Postérieurement à cette communication faite à 
l'Académie des Sciences par M. Chaptal , et qui fut 
insérée dans les Annales de Chimie , tome 70 , 
sir Humphry Davy ayant eu l'occasion de faire , 
en i8i5 , un voyage 'en Italie , il chercha à s'y oc- 
cuper de recherches et d'expériences qui pussent 
faire connaître la nature et la composition chimique 
des couleurs dont se servaient les anciens , l'iden- 
tité des substances qu'ils employaient comme 
matières colorantes , ou pour chercher à les imi- 
ter. Les résultats de ses expériences et observa- 
tions sur ce sujet ont été aussi publiés dans les 
Annales de Chimie , tome 96 , et il nous parait 
également important et à propos , de présenter ici 
un extrait de cet intéressant rapport. 



t 
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Sir Humphry Davy annonce d'abord, que ses ex- 
périences ont été faites sur les couleurs trouvées 
dans les bains de Titus , dans les ruines appelées 
les bains de Livic , dans les restes des autres palais 
et bains de l'ancienne Rome , et dans les ruines du 
Pompeia. Il eut particulièrement à se louer de la 
complaisance de son ami , le célèbre Canova , chargé 
du soin des travaux relatifs aux anciens arts à 
Rome , qui lui procura la facilité de choisir lui- 
même les échantillons des différentes couleurs trou- 
vées dans des vases découverts parmi des excava- 
tions dernièrement faites sous les ruines du palais de 
Titus , et de les comparer avec des couleurs fixées 
sur des murs ou détachées sur des fragmens de 
stuc. 

M. NelH , le propriétaire de la Noce Aldobran- 
dtne, lui permit de faire sur les couleurs de cette pein- 
ture célèbre toutes les expériences nécessaires pour en 
déterminer la nature. C'est avec ces secours et taut 
de moyens de facilité, dont il eut soin, cependant , de 
n'user qu'avec toutes les précautions et tous les mé- 
nagemens convenables pour que rien ne put être gâté 
de ces précieux restes de l'antiquité , que sir Hum- 
phry Davy s'est trouvé en état de pouvoir donner 
quelques renseigneinens , qu'il présume ne devoir pas 
être sans intérêt pour les savans et pour les ar- 
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listes , et qui peuvent trouver quelques applications 
pratiques. 

Des couleurs rouges employées par les anciens. 

Parmi les substances trouvées dans un grand vase 
de terre rempli de couleurs mêlées avec de la glaise 
ut de la chaux, vase qui fut trouvé environ deux ans 
auparavant dans une chambre découverte dans les 
bains dr Titus , sir Dnvy trouva différentes espèces 
de rouge : l'uue vive, approchant de la couleur 
orange, l'autre d'un rouge pâle, et une troisième, 
d'un rouge pourpre. En exposant le rouge vif à la 
flamme de l'alcool, il devint plus fuuué; et eii 
augmentant la chaleur par le chalumeau , it se 
fondit eu une mas.se qui avait l'apparence de la 
litharge, et qu'on découvrit être cette substance, 
par l'action des acides sulfurique et muriatique. 
Cette couleur est donc du minium ou de l'oxide ' 
rouge de plomb. 

En exposant le rouge p;Uc ;'i la chaleur, il devint 
noir, mais en se refroidissant il reprit sa première 
couleur. Chauffé dans un tube de verre, il ne donna 
d'auirc substance volatile que de l'eau. L'arlion de 
l'acide muriatique le rendit jaune; et l'acide, après 
avoir été chauffé sur lui , donna par l'ammoniaque, 
un précipité de couleur orange. Fondu avec de 
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l'hydrate de potasse, le tout devint jaune, et l'ac- 
tion de l'acide nitrique donna de la silice et de 
l'oxide orange de fer. Sir Davy regarde , d'après 
cela comme évident , que le rouge pâle est un oxide 
ferrugineux. 

Le rouge pourpre, soumb aux mêmes expérien- 
ces, présentait des phénomènes semblables , et se 
trouva être une ocre d'une couleur différente. 

En examinant les peintures à la fresque des bains 
de Titus, sir Davy trouva qu'on avait fait usage de 
toutes ces couleurs, particulièrement des ocres, dans 
les ombres des figures, et du minium dans les orne- 
mens des bordures. 

Sir Davy trouva sur les murs un autre rouge 
d'une couleur différente de ceux qui étaient sur le 
vase; elle était plus brillante, et avait été employée 
dans différais appartemens. En grattant un peu de 



Dans la Noce Aldobrandine , les rouges sont tous 
des ocres. Ces rouges essayés par l'action des acides, 
des alcalis et du chlore, ne firent découvrir aucun* 




l du cinarjre; en ta cnaunani avec ne la u- 
fer, il obtînt du mercure coulant, 
ivy trouva la même couleur sur quelques 
d'anciens stucs. 



: la muraille, et en la soumettant à 
niques , il ia reconnut être du ver- 
nabre; en ta chauffant avec de la li- 
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trace ni de mi nium,ni de vermillon dans celte peinture. 

Le minium était, dit sir Davy, connu des Grecs 
et des Romains; suivant Pline, cette substance co- 
lorante fut accidentellement découverte par un in- 
cendie qui eut lieu au Pyrée, à Athènes. De la cé- 
ruse, qui avait été exposée à ce feu, fut trouvée 
convertie en minium , et le procédé fut ensuite imité 
artificiellement. 

Théophraste , Vitruv'e et Pline, décrivent plu- 
sieurs terres rouges dont on faisait usage dans la 
peinture. La terre de Sinope , celle d'Arménie , et 
l'ocre d'Afrique, produisaient une couleur rouge au 
moyen de la calcination.- 

Le cinabre , ou vermillon , était appelé minium 
par les Romains. Théophraste assure , dit sir Davy , 
qu'il fut découvert par l'Athénien Callias dans la 
trois cent quarante-neuvième année de Rome. On 
le préparait en lavant les mines d'argent. • 

Le vermillon fut toujours, suivant Pline , une 
couleur que les Romains estimaient beaucoup; et 
elle fut parmi eux d'un pris si élevé , que , pour 
empêcher que ce prix ne devint excessif, il était fixé 
par le go uvemement. 

Des jaunes anciens. 

Sir Humphry Davy trouva , dans une des cham. 

8 
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lires des bains île Titiis , un large pot de terre , con- 
tenant une grande quantité de couleur jaune, la- 
quelle , soumise à l'examen chimique , se trouva être 
un mélange d'ocre jaune avec de la craie ou du -car- 
bonate de chaux.. Dans le même vase, se trouvèrent 
trois différons jaunes , dont deux étaient des ocres 
jaunes mêlées avec différentes quantités de craie , et 
le troisième une ocre jaune mêlée avec de l'oxide 
rouge de plomb , ou du minium. 

Les anciens tiraient leur ocre jaune de différentes 
parties du monde; mais la plus estimée, suivant 
Pline , était l'ocre d'Athènes. Vîtruve assure , que 
de son temps, la mine, qui produisait cette subs- 
tance, n'était plus travaillée. 

Les anciens avaient , dit sir Davy , deux autres 
couleurs qui étaient orange ou jaune ; le auri pig- 
inenluin que l'on dit approcher de l'or pour la cou- 
leur , est évidemment un sulfure d'arsenic. En outre , 
lesandarachpâle, que Pline assure se trouver dans 
les mines d'or et d'argent, et qu'on imitait à Rome 
par une calcinalion partielle de la céruse , était pro- 
bablement le massicot ou l'oxide rouge de plomb, 
mêlé avec le minium. Il parait évident à sir Davy , 
d'après ce que dit Pline , que l'espèce d'orpiment 
le plus pâle ressemble au sandarach , et qu'il y 
avait une couleur , appelée par les Romains .stindfi- 
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rach , différente du minium pur ; et cette couleur 
doit avoir été d'un jaune vif, semblable à celui du 
bec du nu ilc. 

Sir Davy dit n'avoir pas vu , que l'on ait jamais 
fait usage de l'orpiment dans les anciennes pein- 
tures à la fresque ; un jaune foncé qui approchait 
de l'orange et qui couvrait une pièce de stuc, se 
trouva être de l'oxide de plomb , et consistait en 
massicot mêlé île minium ; et sir Davy regarde 
comme probable , que les anciens se servaient de 
plusieurs couleurs tirées du plomb , telles que lo 
massicot , la céruse et le minium. 

Les jaunes de la Noce Àldobrandine sont tous 
des ocres , sir Davy examina les couleurs d'une 
fort jolie peinture placée sur une muraille d'une 
des maisons de Pompéia , et il trouva que c'étaient 
des ocres rouges et jaunes. 

DES COULEURS BLEUES DES ANCIENS. 

Les bleus employés par les anciens sont , dit sir 
Davy , pâles ou foncés , suivant qu'ils contiennent 
de grandes Q u petites quantités de carbonate de 
chaux; mais quand ce carbonate de chaux est dis- 
sous par les acides, il offre le même corps de cou- 
leur , c'est-à-dire, une poudre bleue très-fine, 
semblable au plus beau bleu de smalt ou à de 
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l'outremer , celle poudre est rude au loucher , elle 
ne perd point sa couleur étant chauffée jusqu'au 
rouge ; à une chaleur blanche , elle subit une demi 
fusion , et ses particules s'agglulinent les unes 
avec les autres. Sir Davy reconnut, que cette couleur 
bleue n'était pas altérée par les acides ; cependant 
l'acide ni tro-muria tique (eau régale) ayant été long- 
temps bouilli sur elle , cet acide acquit une couleur 
jaune et donna des preuves de la présence de l'oxidc 
de cuivre. Une certaine quantité de cette couleur 
Eut fondue , pendant une demi-heure avec deux 
fois sou poids d'hydrate de potasse ; la masse qui 
était d'un bleu verdâtre , fut traitée par l'acide mu- 
riatjque en suivant la méthode employée pour l'ana- 
lyse des pierres siliceuses ; elle donna une quantité 
de silice égale à plus des 3/5 de son poids ; la ma- 
tière colorante fut aisément dissoute dans une dis- 
solution d'ammoniaque, à laquelle elle donna une 
couleur bleue brillante , d'où sir Davy conclut, que 
c'était de l'oxide de cuivre. Le résidu donna une 
quantité considérable d'alumine, et une petite 
quantité de chaux. 

La petite quantité de chaux trouvée dans celte 
substance ne paraissait pas à sir Davy suffisante 
pour expliquer sa fusibilité , ou pouvait donc 
s'attendre à trouver la présence d'un alcali fixe 
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dans celle couleur ; il en lit Tondre une petite partie 
avec„,trois fois son poids d'acide boracique ; et trai- 
tant la masse avec de l'acide nitrique et du carbo- 
nate d'ammoniaque , puis après cela, distillant dessus 
de l'acide sulfurique , il se procura du sulfate de 
soude, ce qni lui prouva, dit-il, que c'était une 
fritte faite par le moyen de la soude et colorée par 
l'oxide de cuivre. 11 y a tout Heu de croire , sui- 
vant sir Davy , que c'est là la couleur décrite par 
Théophrasle , laquelle avait été découverte par un 
roi d'Egypte , et dont la manufacture était , dit-on > 
établie anciennement à Alexandrie. 

Pline parle d'autres bleus , qu'il appelle des es- 
pèces de sable (arence) , et qu'on tirait des mines 
d'Egypte , de. Scythie et de Chypre ; sir Davy re- 
garde comme probable que ces bleus naturels 
étaient différentes préparations de lapis lazuli et 
des cabonates et arséniates bleus de cuivre. 

Pline et Vitruvc parlent du bleu indien ; le pre- 
mier dit qu'il était combustible , c'était donc évi- 
demment une espèce d'indigo. 

Sir Davy examina plusieurs bleus dans les frag- 
uiens de peinture à la fresque tirés des ruines du monu- 
ment de Caïus Cestius , c'est un indigo bleu foncé , 
approchant par sa couleur de celle de l'indigo ; il y 
trouva un peu de carbone de cuivre; mais la base 
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de celte couleur était la fritte décrite ci-dessus , les 
bleus de la noce aldobrandine , d'après le pouvoir 
qu'ils ont pour résister à l'action des acides , el aux 
effets du feu , sont , à ce que croit air -Davy , des 
composés du bleu d'Alexandrie. 

Dans une excavation faite à Pompéia en iSi 4 . à 
laquelle sir Davy fut présent , on retira un petit 
pot qui contenait une couleur bleue pâle , ce n'é- 
tait autre chose qu'un mélange de chaux et de 
fritte d'Alexandrie. 

I1KS AKCIEÏS VÏRTS. 

Un fragment détaché des bordures du plafond 
de la chambre appelée les bains de Livie , et pa- 
raissant cire de la même couleur que le fond de 
l'ouvrage, était d'un vert de mer foncé. En examinant 
la matière colorante , sir Davy la trouva être soluble 
dans les acides avec effervescence ; et lorsqu'elle fut 
précipitée de sa dissolution et , redissoute dans de 
l'ammoniaque 1 elle lui donna la teinte bleue produite 
par l'oxide de cuivre. Il y a , dit sir Davy , diffé- 
rentes teintes de vert employées dans les bains tic 
Titus, ainsi que sur les fragmens trouvés dans les 
monumens de Caïus destin». Dans le vase de cou- 
leurs mélangées , sir Davy en trouva trois difleri nles. 
Varielés ; l'une qui approchait de l'olive , c'était It, 
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terre verte commune de Vérone » l'autre était d'un 
vert d'herbe pâle, elle avait l'apparence du carbo- 
nate de cuivre mêlé avec de la craie , et une troi- 
sième , qui était d'un vert de mer , c'était une com- 
binaison de cuivre , mêlée avec la fritte de cuivre 
bleue. . , 

Tous les verts que sir Davy examina sur les murs 
des bains de Titus , étaient des combinaisons de 
cuivre. D'après le brillant prononcé d'un vert qu'il 
trouva dans une vigne , il soupçonna qu'il pouvait 
contenir de l'acide arsénieux , et avoir quelque ana- 
logie avec le vert de Schéele ; mais en le soumettant 
à l'expérience, il ne donna aucune marque de 
cette substance , et se trouva être un pur carbonate 
de cuivre. 

Vitruve parle de la chrysocolle comme d'une 
substance native que l'on trouve dans les mines de 
cuivre, et Pline parle de la chrysocolie artificielle , 
faite avec de l'argile qu'on trouve dans le voisinage 
des veines métalliques ; cette argile était probable- 
ment imprégnée de cuivre. Il y a tout lieu de 
croire , suivant sir Davy , que la chrysocolle native 
était du carbonate de cuivre , et que la ebrysocoile 
artificielle était de l'argile imprégnée de sulfate de 
suivre et rendue verte par une teinture jaune. - . 

Sir Davy pense que le nom de chrysocolie dérive 
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de la poudre verte dont se servaient les orfèvres , la- 
quelle contenait , comme un de ses ingrédiens , du 
carbonate de cuivre. 

Parmi les substances trouvées dans les bains de 
Titus , il y avait quelques masses d'un vert de cou- 
leur d'herbe. Sir Davy crut d'abord que c'étaient des 
échantillons de clirysocolle native , mais il reconnut 
ensuite que c'était du carbonate de cuivre ; il s'y 
trouvait des noyaux ronds d'oxide rouge de cuivre 
ensorte que probablement ces substances avaient été 
des clous de cuivre , ou de petites pièces de ce mé- 
tal , dont on se servait dans la construction des bâ- 
timens , et qui avaient été convertis par l'action de 
l'aîr , pendant plusieurs siècles , en oxide et en car- 
bonate. 

■Les anciens , d'après, ce que dit Théophraste , 
connaissaient très-bien le vertrde-gris. Vitruve en 
parle comme d'une couleur ; et , probablement , 
plusieurs des anciens verts, qui sont maintenant des 
carbonates de cuivre , furent originairement em- 
ployés dans l'état d'acétite. 

Les anciens avaient des verres d'un vert foncé 
trè&-beau ; sir Davy a trouvé 'qu'ils étaient colorés 
par l'oxide de cuivre ; mais il ne parait pas qu'ils 
se servissent de ces verres comme de couleurs, après 
le» avoir pulvérisés. 
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Les verts de la Noce Aldobrandine sont tous de 
cuivre , ainsi que sir Davy a reconnu que l'action 
de l'acide mur ia tique sur eus le démontre. 

De la couleur pourpre des anciens. 

Vostrum des Romains , la pourpre de* Grecs , 
était , dit sir Davy , regardée comme leur plus belle 
couleur ; on la retirait d'un coquillage. Vitruve as- 
sure que la couleur différait suivant le pays d'où ce 
coquillage était apporté ; que sa couleur était plus 
foncée , et approchait davantage du violet dans les 
pays- du Nord , tandis qu'elle était plus rouge dans 
les contrées méridionales. Il ajoute , qu'on préparait 
la couleur en battant le coquillage avec des instru- 
mens de fer , puisqu'on séparait la liqueur pourpre 
du reste de l'animal et qu'on la mêlait avec un peu 
de miel. 

Nota. Nous interrompons un moment ici le récit 
de sir Humphry Davy , pour rapporter ce que dit 
à ce sujet le docteur Edward Bancroft , dans ses re- 
cherches expérimentales sur la physique des cou- 
leurs permanentes. - Le pourpre , si célèbre chez les 
anciens , parait avoir été trouvé à Tyr , environ 
douze siècles avant l'ère chrétienne. On tirait cette 
teinture d'un coquillage univalve ( murex ) dont il 
y avait deux espèces et qu'on trouvait sur les bords 
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de la Méditerranée. On faisait des incisions à la 
gorge de l'animal , ou bien on le broyait tout entier , 
et on le tenait ensuite en digestion dans de l'eau et 
du sel pendant plusieurs jours, en renfermant le mé- 
lange dans des vases de plomb. Dans les derniers 
temps de l'empire romain , l'usage de cette précieuse 
teinture fut restreint à un petit nombre d'individus , 
sous les peines les plus sévères. En i683 , un 
homme , qui gagnait sa vie en Irlande à marquer du 
linge avec une belle couleur cramoisie qu'il tenait 
d'un coquillage marin , trouva , après quelques re- 
cherches , sur les côtes de Sommersetshire et de 
Galles , des quantités de buccins , qui donnaient 
une liqueur visqueuse blanchâtre , lorsqu'on ou- 
vrait une petite veine près de la tète de l'animal ; des 
marques faîtes avec cette liqueur prenaient , au con- 
tact de l'air , une couleur d'un vert tendre , qui 
passait ensuite par degrés , lorsqu'on l'exposait au 
soleil, à un pourpre très-beau et durable. En 1799, 
M. de Jussieu trouva , sur les côtes occidentales de 
France , une espèce de petit buccin semblable au 
limaçon des jardins ; et , l'année suivante , M. de 
fléau mur observa , sur les côtes du Poitou , ce 
même coquillage en grande abondance : le même 
naturaliste trouva , en 1736 , sur les cotes méridio- 
nales , la purpura , seule espèce de murex qu'on 
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connaisse maintenant. Tous ces coquillages four- 
nisseur, un liquide , qui possède , dans un degré 
plus ou moins é minent , les propriétés dont il vient 
d'être parlé. 

■ On peut donc conclure de ces découvertes , 
dit le docteur Brancroft , que nous avons tout j ( , 
secret du pourpre de Tyr. ■ 

La pourpre la plus belle avait , suivant Pline , 
une couleur qui approchait de celle du rose foncé ; 
et il assure, que dans la peinture , c'était par son 
moyen qu'on donnait le dernier lustre au sandyx , 
composition faite en calcinant ensemble de l'ocre 
et du sandarach ; et qui , par conséquent , devait 
avoir beaucoup de- ressemblance avec notre cra- 
moisi. 

Dans les bains de Titus , sir Davy trouva un 
vase de terre brisé , contenant une couleur rose 
pâle ; ce vase , après avoir été exposé à l'air , a 
perdu sa couleur et a pris celle de la: crème ; mais 
l'intérieur a un lustre qui approche de relui du 
carmin. 

Sir Davy annonce avoir fait plusieurs expérience» 
sur cette couleur. Elle est détruite et devient rouge 
brune par l'action des acides concentrés et des al- 
calis ; mais les acides étendus d'eau dissolvent une 
quantité considérable de carbonate de chaux , avac 
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lequel le corps de la couleur est mêlé , cl ils lais- 
sent une substance d'un rose brillant. Celte subs- 
tance étant chauffée commence par se noircir ; et 
traitée avec une forte flamme , elle devient blanche ; 
au moyen des alcalis , on découvre qu'elle est com- 
posée de silice , d'alumine et de chaux : elle ne 
parait pas contenir aucune substance métallique , 
excepte un peu d'oxide de fer. 

Sir Da*y essaya de découvrir si cette matière 
«durante était combustible : il la chauffa graduel - 
lemetii dans un tube de verre rempli d'oxigène : 
elle ne s'enflamma pas , mais devint rouge plutùt 
qu'elle ne l'aurait bit si elle avait élé simplement 
une matière terreuse ; eu exposant le gaa contenu 
dans le tube sur de l'eau de chaux , il y eut préi i- 
pitation île carbonate de chaux. Sir Davy ayant 
alors mêlé un peu de celte couleur avec du snroxi- 

i iaM de potasse et chauffé le tout dans une p>- 

lite cornue ; au moment de la fusion , il y eut une 
légère scintillation ; on découvrit un peu d'humi- 
dité' , et le gaz émis , reçu dans de l'eau de chaux , 
produisit une précipitation évidente. 

I) parait , d'après ces expériences , que cette 
substance colorante était un compose d'une origine 
végétale ou animale ; sir Davy en jeta un peu sur 
un fer chaud , il eu t à T-eiue de la fumée ; mai 
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une odeur qui avait quelque ressemblance avec 
celle de l'acide prussique ; elle était d'ailleurs ex- 
trêmement faible. 

Quand l'hydrate de potasse était fondu en con- 
tact avec cette couleur , les vapeurs qui s'élevaient 
n'avaient pas d'odeur ammoniacale ; elles donnaient 
à la vérité une légère fumée avec le papier im- 
preigné d'acide muriatique ; mais ceci est bien loin , 
dit sir Davy , d'être une preuve évidente de la pré- 
sence d'une matière animale II compara cctti< cou- 
leur avec la laque végétale faite avec la garance , 
et la Impie animale faite avec, la cochenille étendue 
d'eau au même degré , autant qu'il pouvait en ju- 
ger , et fixée sur de l'argile. I ai laque de garance , 
Apres avoir été dissoute dans de l'acide muriatique 
concentré , recouvra sa couleur au moyen des al- 
calis . mais la même chose n'eut pas lieu aveu l'an- 
cienne laque ; la laque de garance donna une teinte 
plus loi te a> ce l'aride murîaliqui: , et produisît une 
couleur brune-fauve, quand la dissolution dans l'a- 
cide muriatique faillie fut mêlée avec, du muriate 
de fer , tandis que l'ancienne laque ne changea 
polrd de couleur. La laque ancienne , ainsi que 
celle efi i.i cochenille , devenait plus fuucée par le 
moyen des alcalis faibles , et pins brillante pur le 
moyen des acides faibles; mais il y avait cette diffé- 
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ronce , que la première était plus aisément détruite 
par les acides forts; «lie ressemble aux laques ani- 
males et végétales, en ce qu'elle est immédiatement 
détruite au moyen d'une dissolution de chlore. 

La laque faite avec la cochenille , produisit une 
fumée beaucoup plus dense , quand ou fit agir sur 
elle de la potasse fondue ; et elle donna une odeur 
d'ammoniaque très-prononcée. Les deux laques mo- 
dernes , quand on les brûla dans l'oxigène , ne 
donnèrent pas des signes d'inflammation plus dis- 
tincts que l'ancienne. Sir Davy s'assura de la perte 
de poids que la laque ancienne éprouvait par la 
combustion f il trouva qu'elle était seulement de 
i /3o , et cette perle venait en grande partie de l'ex- 
pulsion de l'eau contenue dans l'argile qui formait 
la base de la laque. Cette circonstance engagea sir 
Davy {* renoncer à l'idée d'essayer de déterminer sa 
■ de sa décomposition; la 

iere répandue sur une sur- 
, rie pouvait donner que des ré- 

;é de cette laque , soit, qu'elle soit 
, parait être à sir Davy une 
circonstance curieuse ; mais la partie extérieure , 
qui avait été exposée à l'air , avait souffert. Sir Davy 
regarde comme probable , que cette inaltérabilité. 
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dépend des pouvoirs attractifs d'une aussi grande 
masse d'alumine. 

D'après toules les circonstances observées rela- 
tivement à cette couleur , 'il parait impossible à ait 
Davy de se former une opinion sur la nature végé- 
tale ou animale de son origine. Si son origine est 
animale, c'est probablement, dit sir Davy, la 
pourpre de Tyr ou la pourpre marine ; peut-être , 
ajoute-t-il , pourrait-on résoudre cette question , en 
faisant dc;> expériences comparatives sur la pour- 
pre obtenue du coquillage même. 

Sir Davy annonce n'avoir point vu da couleur 
de celte ancienne laque , dans aucune des.anciennes 
peintures à la fresque. Les rouges pourpres des 
bains de Titus sont des mélanges d'ocres rouges et 
de bleus de cuivre. 

Des noirs et des bruns des anciens. 
Sir Davy trouva en plusieurs endroits des frag- 
mens de stuc peints en noir. Après avoir gratté 
quelques-unes de ces couleurs et les avoir soumises 
à des expériences , il s'assura , que les acides et les 
alcalis n'avaient aucune action sur elles. Elles fai- 
saient déflagration avec le nitre et avaient toutes 
les propriétés d'une matière carbonacée pure. 
Dans le vase rempli de couleurs mélangées , 
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sir Davy ne trouva point de noir , mais bien diffé- 
rentes espèces de brun ; une de ees couleurs avait 
celle du tabac , une autre était d'un rouge-brun 
foncé , et la troisième d'un brun-olive foncer. Les 
deux premières se trouvèrent être des ocres , que 
sir Davy considéra comme ayant probablement été 

l'oxide de manganèse aussi bien que de l'oxide de 
fer et donnait du chlore quand on l'exposait à 
l'action de l'acide murialique. 

Tous les anciens auteurs , observe sir Davy , dé- 
crivent les noirs artificiels , grecs ou romains , 
comme des substances cartïônacées et faites , soit 
avec de la poudre de charbon , par le moyen de la 
décomposition des résines dans le genre du noir de 
fumée , soit préparées avec des lies de vin oî'avec 
de la, Suie ordinaire. Pline assure , dit sir Davy , 
qu'on trouve aussi un noir fossile naturel , ainsi 
qu'un autre noir , qu'on prépare avec une terre de 
la couleur du soufre , il est probable , selon sir 
Davy , que ces deux substances sont des mines de 
fer et de manganèse. 

Il est évident, continue sir -Davy , que les an- 
ciens connaissaient les mines de manganèse, d'après 
l'usage qu'ils en faisaient dans la peinture du verre. 
Il examina deux échantillons d'un verre pourpre 



romain ; tous deux étaient peints avec de Voxido 
de manganèse. Pline parle de différentes ocres 
brunes , et surtout d'une de ces ocres qu'il nomme 
cicercidum venant d'Afrique , qui contient proba- 
blement du manganèse ; et Théopbraste fait men~ 
tion d'un fossile qui s'enflammait lorsqu'on versait 
de l'huile dessus , propriété qui n'appartient , sui- 
vant sir Davy , à aucune autre substance fossile 
maintenant connue , si ce n'est à une mine de ma n 
ganèse qui se trouve en Angleterre dans le comté- 
de Derby. 

Les bruns , dans les peintures des bains de Livic 
et dans la Noce Aldobrandinc , sont considérés par 
sir Davy , comme étant tous formés par le mélange 
d'une ocre avec des noirs. Ceux de la Noce Aldo- 
brandine cèdent de l'oxide de fer à l'acide muria. 
tïque ; mais les teintes foncées ne sont pas atta- 
quées par cet acide , ni par des dissolutions alca- 
lines. 

Des blancs des anciens. 
Sir Davy trouva que ces blancs sont solubles 
avec effervescence dans les acides , et qu'ils ont les 
caractères du carbonate de chaux. . 
. Le blanc principal , dans le vase rempli de cou- 
leurs mélangées , a paru être à sir Davy de la craie 
très-fine. Il y a un autre blanc , ayant une couleur 
9* 
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de craine ; c'est , suivant lui , une argile alumi- 
neuse aussi très-fine. 

Les blancs que sir Davy examina , soit dans les 
bains de Titus, soit dans les autres ruines , sont 
tous de la même espèce ; il ne trouva pas de céruse 
parmi lea couleurs anciennes, quoique Thébphraste, 
Vitruve et Pline nous la présentent comme étant 
une couleur commune, et comme résultant, ainsi 
que la décrit Vitruve , de l'action du vinaigre sur 
le plomb. 

Il résulte de cet exposé de faits par sir Humphry 
Davy, que les peintres des temps anciens avaient 
l'avantage de l'emploi de deux couleurs de plus , 
l'azur vestorien ou égyptien , et la pourpre deTyr. 

L'azur égyptien , dont la bonté est prouvée par 
une expérience de dix-sept cents ans, peut être imité 
aisément et à. bon marché ; sir Davy a trouvé que 
quinze parties en poids de carbonate de soude, vingt 
parties de cailloux siliceux pulvérisés, et trois parties 
de limaille de cuivre , fortement chauffées ensemble 
pendant deux heures , donnent une substance exac- 
tement de la même couleur et presque aussi fusible ; 
pulvérisée , elle produit un beau bleu de ciel foncé. 

L'azur, les ocres rouges et jaunes, et les noirs , 
sont des couleurs qui , suivant sir Davy , ne parais- 
sent pas avoir changé du tout dans les peintures à 
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la fresque. Le vermillon est plus foncé que le ci- 
nabre <le Hollande , et le plomb rouge est inférieur 
pour le lustre à celui qui se vend dans les bouti- 
ques. Les verts sont, en général , ternes. 

Le principe de la composition de la fritte alexan- 
drïenne , continue sir Davy , est parfait ; savoir , 
celui d'incorporer la couleur dans une composition 
qui ressemble à do la pierre, de manière à préve- 
nir le dégagement d'aucun fluide élastique , ou l'ac- 
tion décomposante des élémens : c'est une espèce 
de lapis lazuli , artificielle , dont la substance colo- 
rante est naturellement inhérente à une pierre sili- 
ceuse fort dure. 

11 est probable , suivant sir Davy , que l'on peut 
faire d'autres frittes colorées , et il vaudrait la peine 
d'essayer, si le beau pourpre, obtenu par l'oxide 
d'or, ne pourrait pas être rendu utile pour la pein- 
ture, en l'incorporant dans un verre, qui en serait 
fortement imprégné. 

Quand on ne peut employer des frittes , dît sir 
Davy, l'expérience de dix-sept siècles nous démontre 
que les meilleures couleurs sont des combinaisons 
métalliques , insolubles dans l'eau et saturées d'oxi- 
gene , ou de quelques matières acides. Dans les ocre* 
rouges , l'oxidc de fer est entièrement saturé d'o*i- 
gène , et, dans les jaunes, il est combiné avec Yo\i- 
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gène et avec l'acide carbonique. Ces couleurs n'ont 
point changé. Les carbonates de cuivre , q„i con- 
liennent un oxide et un acide, ont très-peu changé 
Le massicot et l'orpiment étaient probablemenr 
les moins permanentes parmi les anciennes couleurs 
minérales. 

Le jaune , que l'on emploie maintenant , et dont 
nous sommes redevables aux dernières découvertes 
en chimie, est plus durable qu'aucun des jaunes du 
même éclat. Le chromate de plomb , composé inso- 
luble d'un acide métallique et d'un oxide , est un 
jaune beaucoup plus brun qu'aucun de ceux que 
possédaient les anciens ; et il y a tout lieu de croire 
qu'il est entièrement inaltérable. 

Le vert de seheele ( l'arsenite de cuivre) et la 
combinaison muriatique insoluble de cuivre , sont 
probablement, suivant sir Davy, plus inaltérables 
queles anciens verts; le sulfate de baryte offre un 
blanc supérieur à aucun de ceux que possédaient 
les Grecs et les Romains. 

Sir Davy annonce avoir essayé l'effet de la lu- 
mière et de l'air sur quelques-unes des couleurs 
formées par l'iode ; ses combinaisons avec le mer- 
cure , donnent un beau rouge; mais il le croit 
moins beau que le vermillon, et il parait changer 
davantage par l'action de la lumière. Ses composés 
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aiec le plomb donnent un beau jaune, peu infé- 
rieur à celui du chromate de plomb; et sir Davy 
dit qu'il possède des échantillons de cette couleur , 
qui ont été exposés pendant plusieurs mois à la lu- 
mière et à l'air, sans souffrir d'altération. 

Dans plusieurs des figures et des ornemens des 
chambres extérieures des bains de Titus , où il ne 
reste que quelques taches d'ocre , il parait probable 
à sir Davy, que l'on avait employé des couleurs vé- 
gétales ou animales, telles que l'indigo, ou diffé- 
rentes argiles teintes. 

Après cette digression sur les couleurs employées 
par les anciens , nous allons revenir à celles dont 
on fait actuellement usage dans la peinture. Nous 
avons déjà présenté l'énumération de ces couleurs, 
«t traité de chacune d'elles en indiquant les princi- 
pales matières qui entrent dans leur composition ,. 
les substances qui les produisent , et par quels 
moyens on peut les obtenir ; il nous parait conve- 
nable , avant tout , de faire connaître comment on 
peut les préparer pour les rendre plus propres à, 
s'en servir avec avantage. 

De lu prkpahation iies couleurs pour leur 
i.es substances au moyen desquelles on *p procure 



_ Oigilized by Google 



( >o6) 

les couleurs étant eu général, ainsi qu'on a pu le 
voir, ou des terres , ou des oxides métalliques , ou 
des compositions solides, il est évident, qu'on ne 
pourrait pas les étendre, ni les appliquer sur d'au- 
tres sujets pour les y fixer, si ces substances n'étaient 
pas d'abord broyées et pulvérisées ; on y parvient, 
et on les réduit même en poudre presque impal- 
pable, au moyen d'un instrument nommé porphyre, 
qui se compose d'une table de granit , de porphyre, 
ou de toute autre pierre très-dure, et d'une molette 
de la même nature que la table. Plus la table et la 
molette sont dures et polies , et meilleur est le por- 
phyre. La molette doit avoir la forme de cône à 
base plate ; la base est ce qui écrase les matières à 
broyer, et le reste du cône sert à l'ouvrier pour l'em- 
poigner. Lorsqu'on veut broyer et porphyriser des 
couleurs, ou une substance quelconque, on la place 
sur la table de porphyre , et on la triture avec la 
molette. Comme, par le mouvement circulaire qu'on 
imprime à celle-ci dans la trituration , on finit par 
étendre les substances sur presque toute la surface de 
la table , et les faire adhérer tant à cette surface 
qu'à celle de la molette , il faut les détacher de 
temps en temps , et les rassembler au centre de 
la table avec un couteau long et flexible , de fer, de 
corne on d'ivoire ; mais ou sentira aisément que si 
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l'on se bornait à porphyrisev à sec sous la molette, 
les substances colorées s'échapperaient en pous- 
sière. Il a donc fallu avoir recours à l'emploi de 
liquides qui pussent retenir tes particules légères di- 
visées par le broyement et la pulvérisation , les dé- 
tremper, ou les imprégner de façon qu'elles devins- 
sent faciles à étendre sous le pinceau. Ces liquides 
se trouvant ainsi teints de la couleur des substances 
qu'ils ont imprégnées , et s'appliquant ainsi sur le 
sujet , le pénètrent , incorporent , fixent et ; main' 
tiennent la couleur. , 

L'eau , la colle , le lait , le sérum du sang , les 
huiles , l'essence de térébenthine et quelques vernis 
sont les liquides qu'on emploie pour broyer et dé- 
tremper les couleurs. 

Veau sert dans la peinture à broyer les subs- 
tances colorées. Elle en sépare , en les lavant , les 
parties grossières qui brunissent les couleurs , et 
elle les conserve. Ce premier liquide de la détrempe 
dispose et clarifie les substances qui , devant être 
broyées à l'huile , deviennent beaucoup plus belles 
si Von a eu la précaution de les broyer d'abord à 
l'eau. Cette eau doit être pure, nette, légère, douce, 
de rivière prefé ralliement aux eaux de puits ou de 
source qui sont presque toujours dures ou «roes , 
et chargées de sélénite ( sulfate de chaux ) qui , en 
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se décomposant ou se précipitant , poussent au 
blanc. 

On donne en général le nom de colle à une ma- 
tière tenace , produisant un liquide visqueux au 
moyen duquel on unit ensemble deux ou plusieurs 
substances de manière à ne pouvoir ensuite les sé- 
parer que très-difficilement. Les peintres et les do- 
reurs en font usage pour appliquer et fixer une 
couleur de façon qu'elle ne puisse s'effacer en la 
frottant ; et alors , ils la composent ou plus forte ou 
plus faible suivant le sujet. Ils la font chauffer ou 
tiédir seulement et jamais bouillir; car s'ils l'em- 
ployaient bouillante , elle ternirait l'éclat et la viva- 
cité de leurs couleurs. Quelquefois ils s'en servent , 
comme corps intermédiaire , pour empêcher qu'une 
substance liquide ne pénètre dans une substance so- 
lide , comme lorsqu'on veut étendre du vernis sur 
un papier; ils l'encollent auparavant. Alors ils font 
choix d'une colle claire , légère , limpide , et ils 
l'emploient froide. 

On se sert dans la peinture et dans la dorure de 
différentes espèces de colle, savoir : De colle de 
gante , de colle de parchemin , de colle de bro- 
chette , de colle de Flandre , etc. 

'La colle de gants se fait avec des cnlevures et 
retailles des peaux blanches de mouton qui ont 
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sci'ïi à faire des gants. Après les avoir fait macérer 
pendant trois ou quatre heures dans do l'eau liouil- 
lante , oit fait passer la liqueur à travers un lamis 
ou un linge clair, et on' la reçoit dans un vase 
propre. Lorsque cette liqueur est refroidie, elle a 
la consistance d'une forte gclce de confitures. Ou et» 
fait le plus ordinairement usage pou* les détrempes 
de couleurs qu'on n'a pas l'intention de. vernir. 

La colle de parchemin consiste dans des ro- 
gnures de parchemin neuf, sur lequel il n'a pas été 
écrit, et qn'on a fait bouillir pendant quatre ou 
cinq heures, dans l'eau ; la dissolution de ces ro- 
gnures s'opère plus lentement. On se sert de cette 
colle pour le* détrempes qu'on a l'inleiiiiun do ver- 
nir, et pour les ouvrages à dorer. Cette colle peut, 
se conserver plu» long-loup-- sans se corrompre que 
la toile de gant», l'our la faire, nu met une livre 

tle paivhi 1 dans sis pi ate* d'eau bonillantc ; et 

après avoir aiosi maintenu également l'i'liullttiou 
pendant quatre heures , de manière que le tout se 
trottvc rcdvii ■ environ moitié , ou fait passer la li- 
queur .1 travers un lin ne. I .m -que cette liqueur est 

refroidie , file doit ni un une riui»ist;uu-e de gelée 

Ini le. Kt t oile de parclie , faite dans les dniage-) 

que nom vciiuin A Indique! , «M considérée rumine 
.iv .mt aaacr, tic racée BOUT pourvoit Aire réoittte .1 
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force moyenne en y ajoutant une pinle il'e»ii. Par 
une addition de quatre pintes de ce liquide , on la 
rend faible , et il faut en ajouter davantage encore 
si l'on désire que cette colle soit très-légère. 

La colle de brochette sé lait avec rie gros par- 
chemins que les tanneurs tirent des peaux prépa- 
rées et écarïées , elle est moins chère que celle 
de parchemin , et ne sert que pour les gros ou- 

Ces colles, préparées avec du parchemin, sont 



eu général -très-susceptibles de tourner 


, surtout 


par la chaleur, et dans les temps (TorUgi 


. ; il faut 


(es mettre dans des vases de terre vernissi 




der ces vases dan* un lieu frais où le soleil 


ne donne 


pas el où il ne puisse se répandre aucune 




exhalaison. La colle de parchemin , dont n 




donné ci-dessus la composition , se consi 




bien dans l'hiver et dans les saisons lempéi 




les temps chauds , il faudrait pour que < 


■ette colle 


acquit une consistance convenable de 


gelée, y 


employer beaucoup plus de parchemin qui 


Haquan- 


tité que nous avons indiquée ; il convient i 




de la doser suivant les saisons , en ayant s< 


iin cepen- 


dant d'éviter qu'elle ne soit trop forte, pm 




ferait écailler la peinture. Lorsque , dan 


s l'été , la 


colle de parchemin se corrompt, elle se 
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une eau gluante qui entre prompte m cul en putré» 

La cotte île Flambe. — Celle toile , plus géné- 
ralement connue sous le nom de colle forte r se 
prépare avec tics rognures de peaux de moutons , 
d'agneaux et autres peaux d'animaux, avec les 
sabots et les oreilles de bœufs, de chevaux, de 
veaux , etc. Ces substances étant bien nettoyées et 
séparées de leur graisse et de leurs poils , on les fait 
bouillir dans une grande quantité d'eau pendant 
Irès-long-tcmps , en ayant soin d'enlever les écumes 
a mesure qu'elles se forment , et dont on favorise 
quelquefois la formation par l'addition d'un. peu 
d'alun ou de chaux réduite en poudre fine. Lors- 
qu'on a continué pendant quelque temps d'écumer, 
on fait passer le tout à travers des mannes d'osier , 
et on laisser reposer la liqueur. On la décante avea 
précaution , lorsqu'elle est claire , pour la remettre 
daos la chaudière , où on la tait bouillir de nouveau, ' 
eu ayant soin de lecumcr jusqu'à ce qu'elle soit fifr 
duile en consistance convenable. Ou la verse alors 
dans de grands châssis en charpente formant des 
espèces de inouïes découverts, où elle se solidifie 
par le refroidissement. Ou coupe avec une béelie 
celte gelée eu gâteaux, qui août divisés de nouveau 
ru tranches mimes avec un fil d'iirelial ; ces Ixan- 



Dlgllized by Google 



ches sont ensuite placées sur mie espèce de filet de 
réseau dans un endroit chaud et aéré , et on les y 
laisse dessécher à l'air. La meilleure colle forte est 
extrêmenifint dure cl cassante) d'un bran funré et 
d'un degré épal île transparence sans aiieuiir taclic 
noire. Si nous présentons ici , avec plus de détail , 
la préparation de h elle de Flandre , on colle 
forte, c'est, qu'indépendamment dr la peinture et 
de lu dorure , cette c olle est d'un usage très-fréuiient 
dans un grand nombre d'autres arts. 

On se sert , surtout , de colle de Flandre dans la 
peinture d'impression , en la mêlant avec les cou- 
leurs destinées au\ carreaux d'opparlemens , pour y 
fixer la couleur. On peut la jeter dans l'eau bouil- 
lante , ou bien la laisser I reniper un jour dans l'eau 
et la faire fondre ensuite datas l'eau bouillante : dans 
l'un et l'antre cas , on la passe pour s'en servir. 

On désigne, en Angleterre, par le nom de sise, une 
autre espèce de colle, qui diflere de la colle forte, 
en ce qu'elle est sans couleur et d'une transparence 
plus parf aite. On la prépare de la même manière , 
mais encore avec, plus de soin. Les substanc es dont 
on l'obtient sont les peaux d'anguilles , le vélin , le 
pareil cm i 11 , certaines espèces de cuir blanc, les 
peaux de chevaux, de chats, de lapins, etc. Elle 
est ordinairement inférieure en force à la colle forte. 



Les papetiers s'en servent eu Angleterre pour forti- 
fier leurs papiers , ainsi que les fnbricans de toile , 
les doreurs , les peintres , ete. 

Le lait est eu péiiéral le liquide optique , blanc , 
sécrété par les glandes mammaires des femelles des 
animaux connus anus le nom de mammifères , mais 
de tous les animaux, le lait de la vache est celui 
qu'on connaît le mieux et dont on fait le plus fré- 
quemment usage. 

Le sérum du sang. — On a donné ce nom à la 
partie du sang liquide qui s'en sépare par le repos. 
Nous parlerons ultérieurement de l'usage auquel on 
peut employer ces deux fluides. 

L'huile. — Ou désigne , sous le nom générique 
d'huile , tout liquide onctueux , qui , lorsqu'on 
en laisse tomber une goutte sur le papier , le pé- 
nètre , lui donne une apparence demi-transpa- 
rente , ou y produit ce qu'an appelle une tache 
graisseuse. Ces corps sont en très-grand nombre et. 
d'un usage extrêmement étendu dau3 les arts. C'est 
principalement dans ceux du peintre , du doreur et 
du vernisseur , dont nous traitons ici , qu'on ne 
peut se passer de leur secours. Celle dont on fait le 
plus d'emploi dans ces trois arts , est incontesta- 
blement l'huile de lin. Cette huile , (f un blanc 
vcrdàlre , d'une odeur particulière , contenue dans 
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les semences du liuum iisttatissiinum , est préférée 
pour son emploi dans la peinture , à raison de la 
propriété qu'elle a d'être disposée à se sécher 
plus p rom plein en l , cl parce qu'elle est moins 
chère. On extrait l'huile de lin des semences de la 
plante qui les fournit , en les torréfiant pour dé- 
truire le mucilage qui les recouvre, puis en hw 
broyant , les chauffant avec un peu d'eau , et les 
exprimant. 

Il faut choisir cette huile claire , line , ambrée 
et «mère au goût ; car plus elle a (Pamertuue , et 
plus elle est siccative et moins sujette à se gercer. 

On emploie t'huile de lin dans la peinture , et 
aussi dans la composition des vernis gras ; avant de 
s'en servir , il est nécessaire d'augmenter sa qua- 
lité siccative. A cet effet , on la fait bouillir en la 
remuant , avec sept ou huit parties de son poids de 
litharge ; on l'écume avec soin , et quand elle ac- 
quiert une couleur rougeùlrc ; on laisse éteindre le- 
feu ; elle se clarifie par le repos. 

La meilleure huile de lin qui se trouve dans le 
commerce est celle de Hollande. 

A. défaut d'huile de lin c'est l'huile de noix qu'où 
recherche. Celte huile , d'un blanc verdâlre , très- 
douce , inodore , d'une saveur particulière , se re- 
tire , par expression , du fruit du noyer. Le célèbre 
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nuscrit , dont l'IiisliUU est en possession , line mé- 
thode puni- extraire l'huile de noix cl la rendre 
propre à la peinture. 

Celle méthode consiste à choisir les plus belles 
uois , à les ôter de leur coque et à les taire ensuite 
tremper dans un vase de verre avec de l'eau dure , 
jusqu'à ce que l'ecorce soit séparée. On remet alors 
le noyau dans de l'eau claire , qu'on change dès 
qu'elle devient trouble , six , huit fois. Après quel- 
que temps , tes noix , en les remuant , se délayent 
d'elles-mêmes dans L'eau ; elles y forment une dis- 
solu lion connue du lait. Eu exposant cette dissolu- 
tion au grand air dans des assiettes , l'huile vien- 
dra nager à la surface. Ou retire alors celle huile 
bien propre , au moyen de mèches de coton , dont 
un bout trempe dans l'huile , tandis que l'autre 
sort du vase et va descendre dans' le col d'une 
fiole de verre ; l'huile se filtrera très-claire dans la 
fiole. 

L'huile de noix a plus de blancheur que l'huile 
de lin , mais elle est inoins siccative. On ladoplu 
pour broyer et détremper les couleurs claires , 
telles que le blanc et le gris , que l'huile de Un l.r- 

Ce n'es! que lorsqu'on manque d'hiùles de lin et 
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de noix qu'on peut avoir recours à l'huile A'œiîlet. 
Celle huile s'obtient , par expression , des graines 
du pavot (pnpwcr somniferum ). Elle est d'un 
h In ne jaunâtre , peu visqueuse , inodore , liquide , 
même à zéro , et douée d'une légère saveur d'a- 
mande. Elle est susceptible de devenir siccative ; 
et rendue ainsi par la lilharge plus qu'elle ne l'est 
ord in ni renient , on t'emploie dans In peinture pour 
broyer et détremper le blanc de pioinb, lorsqu'on 
veut avoir de beaux blancs. 

On peut rendre l'huile de lin aussi blanche que 
l'huile d'ceillet , en la mettnnt dans une nivelle de 
plomb , qu'oit laisse pendant un élé exposée au so- 
leil ; on y jette du blanc de cérusc et du taie cal- 
ciné ; ce mélange attire les parties grasses au fond 
et éeîaireît l'huile. 

En Hollande , un prend un pot bien vernissé ; 
on y met un tiers de sable fin et un tiers d'eau , 
avec l'huile de lin qu'on veut blanchir. Après avoir 
recouvert le vase d'une calotte de verre , on l'ex- 
pose' au soleil ; on remue au moins une fois par 
jour ; et , lorsque l'huile esl devenue très-blanche , 
on laisse reposer pendant deux jours , après quoi , 

On n prétendu qu'il était indifférent de faire em- 
ploi dnns la peinture d'huile d'olive , on de navel , 
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nu d'aspic ; niais quoique l'huile de navet passe 
pour être plus siccative que toute autre huile , on 
doit cependant s'attendre , en les employant , celle 
d'olive surtout , à voir les peintures , les dorures et 
les vernis se ternir. 

L'essence , ou l'huile , ou l'esprit de térében- 
thine. 

La térébenthine est une résine liquide , de con- 
sistance mielleuse , qui découle naturellement , ou 
par incision , de plusieurs arbres de la familles des 
térébinthacées. On en distingue plusieurs espèces, qui 
ne diffèrent entre elles que par leur degré de pu- 
reté. En soumettant la térébenthine commune à la 
distillation , on en dégage une huile plus ou moins 
volatile, suivant le degré de chaleur qu'on emploie. 
Lôrsque- l'opération se fait au bain-marie , on ob- 
tient une huile blanche , limpide , odorante , qu'on 
appelle essence de térébenthine ; lorsque la distil- 
lation se fait à feu nu , l'huile qu'on en retire est 
plus pesante et légèrement colorée ; on l'appelle 
huile essentielle de térébenthine. 

Le résidu de la distillation forme la térében- 
thine cuite du commerce. 

De deux cent cinquante livres de térébenthine 
commune ou brute , on relire environ trente livres 
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d'essence ; el par conséquent deux cent vingt livres 
de térébenthine cuite. 

L'huile essentielle ou,vohtile de térébenthine est 
d'un grand usage dans les arts : on s'en sert , surtout , 
pour dissoudre les résines et former des vernis 
qu'on appelle vernis à l'essence. 

La térébenthine entre aussi dans la composition 
des vernis ; et comme cette substance et les diffé- 
rons produits qu'on en obtient so rapportent plus 
particulièrement à l'art du vernisseui' , nous nous 
étendrons davantage sur son emploi en traitant de 
cet art. Nous nous bornerons à indiquer seulement 
ici comment on peut s'assurer si l'essence qu'on dé- 
sire employer «st bonite : après avoir broyé du 
blanc de céruse à L'huile , on le détrempe dans l'es- 
sence ; et , si au bout d'une demi-heure cette es- 
sence surnage , elle es* bonne ; si , au contraire , 
elle ne l'est pas » elle s'incorpore avec le blanc qui 
devient épais , ce qui prouve qu'elle n'est pas assez 
" " t choisir lf essence de térébenthine 
i l'eau de roehe , d'une odeur fort 
, ..-.agréable ; elle sert à détremper les. 
.... i broyées à l'huilé , lorqu'on. doiL vernir 
par-dessus ; clic étend mieux les couleurs , et les. 
prépare à recevoir le vernis. On met ordinairement 
par-dessus un vernà sans odeur qui non seule- 
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ment emporte celle de l'essence de térébenthine, mais 
niéilM oeHe que pourrait donner l'huile elle-même. 

Quant an\ vernis qui servent à broyer et à dé- 
tremper les couleurs , on en décrira la composition 
ainsi que les procédés dans l'art ci-après du ver- 

De la manière dont on peut arranger et combi- 
ner entre elles les couleurs pour leur faire 
produire un ton donné. 

Après avoir fait connaître les différentes couleurs , 
les matières qui en forment la composition, et l'étal 
dans lequel on peut les employer , nous allons expo- 
ser comment on peut obtenir les nuances de chacune 
de ces couleurs et les faire varier à l'infini pour sai- 
sir un ton donné par leur combinaison entre elles. 

Plusieurs physiciens ont regardé , a dit Bcr- 
lliollet, toutes les couleurs comme une combinaison 
du bleu , du jaune et du rouge , parce que , par le 
moyen de ces trois couleurs , on peut former toutes 
celles tle la peinture. Cette opinion' supposerait qu'il 
n'y « que trois espèces de parties colorantes qui se 
combinent de différentes manières; or, cette suppo- 
sition ne s'accorde point, suivant lui, avec les pro- 
priétés connues des substances colorantes. 

La nature a nuancé les matières colorées ; si l'art 
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crée des nuances , ce n'est qu'en mélangeait ces 
matières , car ce Ion naturel ne peut être dégradé 
.|ue par la mixtion ou l'addition d'une matière 
étrangère. Ainsi , sous ce point de vue , la nuance 
deviendra une couleur secondaire, puisqu'elle n'a 
pu se produire que par le mélange. Mais cette va- 
riété de nuances , cette dégradation imperceptible 
de tons que produisent le mélange et la combinai- 
son des couleurs , qui appartiennent si essentielle 
ment dans la peinture au génie et au goût de l'ar- 
tiste , ne sont point à rechercher dans la peinture 
d'impression. Son grand objet est de plaire par une 
uniformité soutcnue,de réussir à compenser les tein- 
tes de manière à ce qu'elles ne soient ni trop dures 
)a vue , mais 
■r. Enfin, dans la pein- 
ts couleurs 



■s de manière à ce 
s agréablement la vue. 
is indiquer comment on peut j parvenir, 
n ne parlant que des principales teintes seulement. 

Blanc. 

Les substances qui dbnnent le blanc, sont, ainsi 
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qu'il a déjà' été dit , le blanc de cc'rnse , le blanc 
de plomb , le blanc dit d'Espagne en de Bougival , 
ou blanc de craie. 

Pour obtenir un blanc en détrempe , lorsqu'on 
ne se propose pas de vernir, il suffit de broyer à 
l'eau du blanc de Meudon , et de le détremper à ia 
colle de parchemin. 

Si l'on a l'intention de vernir, c'est du blanc de 
céruse qu'il convient de broyer à l'eau , pour en- 
suite le détremper aussi à ia colle de parchemin. On 
prépare de la même manière du blanc , en faisant 
nhploi de blanc de plomb. 

Si l'on peint à V huile , avec l'intention de vernir, 
il convient de broyer la céruse on le blanc de plomb 
avec de l'huile de noix ou d'œillet , et de détrem- 
per avec de l'essence (le térébenthine. 

Si l'on no doit pas vernir, il faut détremper les 
huiles de noîxVt d'oeillet avec de l'huile coupée 
d'essence. 

Il est bon de faire observer que la couleur du 
blanc paraissant, quelquefois trop fade à la vue, 
qu'étant sujette à jaunir avec le temps , et que 
l'huile la rendant toujours un peu rousse , il con- 
vient d'y mettre , pour lui conserver sa blancheur, 
une légère pointe de bleu , ou du noir de char- 
bon , que l'on broyé séparément , soit à l'eau, soit. 

il 
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à l'huile, en mélangeant ensuite ces couleurs ajou- 
tées, avec le blanc. 

Le blanc, nuancé de noir ou île bleu, produit 
le gris , tlont les nuances principales sont le gris 
argentin , le gris de perle , le gris de lin et le gris. 

On forme le gris argentin en prenant du beau 
blanc, et le mélangeant avec du bleu d'indigo , ou 
du noir de composition , ou du noir de vigne , en 
irî:v|ielile quantité. 

Le gris de lin se produit au moyen de la eé- 
ruse , de la laque , du bleu de Prusse , qu'on 
hroye séparément , et qui , étant ensuite mélangés 
ensemble dans la quantité nécessaire , donnent 
cette nuance de gris. 

Le gris de perle se l'ait à peu près comme le 
gris argentin ; on peut seulement , au lieu du bleu 
d'indigo , employer le bleu de Prusse. 

Le gris ordinaire se compose avec du blanc et 
du charbon. 

On fait également emploi de tons ces gris à 
l'huile et à la détrempe. 

Rouge. 

Cette couleur s'emploie ordinairement sans mé- 
lange dans la peinture d'impression; on n'y fait 
usage du ronge que pour les carreaux d'apparte- 
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mens , les roues d'équipages et les charriots. Pour 
les carreaux d'appartemens , on se sert du gr os 
rouge , et de rouge de Prusse ; pour les roues d'é- 
quipages , on emploie le vermillon et te rouge de 
Berry. C'est le rouge qui sert aux gros ouvrages de 
peinture dans cette couleur. 

Avec de la laque carminée , du carmin , et très- 
peu de blanc de céruse , on produit le cramoisi. 

En mettant un peu de carmin avec une pointe 
de vermillon et du blanc de plomb , on forme la 
couleur de rose. 

De la laque de carmin et un peu de bleu font 
le Ulas. Ces couleurs sont plus belles lorsqu'on les 
employé à l'huile d'œillet , et détrempées à l'es- 
sence. 

Avec de l'ocre de Eerry pure, on produit un 
jaune foncé , et le jaune est plus tendre lorsqu'on 
employé celte ocre mélangée avec du blanc de cé- 
ruse , qui lui ajoute du corps. 

On peut employer l'un et l'autre en détrempe ; 
ayant été broyés à l'huile , ils peuvent cire détrem- 
pés à l'huile , ou à l'essence , ou à l'huile coupée 
d'essence. 

On forme le chamois avec du blanc de céruse , 



Digilized by 



( «4 ) 

beaucoup de jaune de Naples , avec un peu de ver- 
millon et un peu de jaune de Berry. On employé 
ces substances de toutes manières. 

On forme la couleur jonquille avec de la céruse 
itt du stil de grain de Troyes etc. Un mélange de plus 
ou moins de rouge et d'nrpin jaune donnera le jaune 
citron ou aurore ; l'une et l'autre de ces nuances 'ne 
se font guère qu'à huile , et deviennent très-belles 
lorsqu'elles sont employées au vernis. On peut , au 
lieu d'orpin , faire usage de blanc de céruse auquel 
on ajoutera du beau stil de grain de Troyes , ou 
du jaune de Naples , qui est le plus sob'dc , et on 
en fera emploi comme on voudra. 

Quand on ne veut pas dorer un sujet , on le met 
en couleur d'or, ce qui se fait avec le plus ou le 
moins de blanc de céruse , le plus ou le moins de 
jaune de Naples et d'ocre de Berry ; il peut être 
convenable d'y joindre un peu d'orpin rouge , pour 
soutenir le ton de l'or. On emploie toutes ces ma- 
tières à l'huile ou à la détrempe. 

Vert. 

On forme le vert d'eau en détrempe en mêlant 
avec du blanc de céruse broyé à l'eau du vert de 
montagne également broyé à l'eau ; on met dans ce 
mélange plus ou moins de vert de montagne , sui- 
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vaut qu'on désire que le vert d'eau qu'il s'agit de 
produire soit plus ou moins foncé ; on détrempe 
l'une et l'autre de ces couleurs à la colle de par- 
chemin. 

On forme aussi un vert d'eau plus vif et plus 
durable avec de la céruse, de la cendre Lieue, et 
du stïl de grain de Trojes. 

Pour l'emploi du vert d'eau au vernis , il con- 
vient de broyer séparément à l'essence du vert-de- 
gris dislillé et du blanc de et: ruse , d'incorporer le 
vert-de-gris dans la quantité de blanc de céruse 
qu'on reconnut u t.':<-s 'S-sj l î iv- pour donner la teinte, 
et île détremper le tout avec un vernis à l'essence. 
Ce vert d'eau ne jaunit jamais ; mais on peut encore 
donner plus de solidité à la couleur employée eu 
détrempant le verl-dt'-^ris donl un se sert , l'essence 
et la céruse , aussi broyée à l'essence , avec un beau 
vernis de copal , en remuant bien. 

Pour faire le vert de treillage, on l'ail un mé- 
lange d'une livre de vert-de-gris simple et de deux, 
livres de céruse ; on broyé l'une et l'autre de ces 
couleurs séparément à l'huile de noix , et on dé- 
trempe également à l'huile de noix. 

M. Wal in fait observer , relativement au vert de 
treillage , que , lorsqu'on le compose pour être em- 
ployé ù Paris , il faut , au lieu de deux livres de 
1 1* 
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eéruae , à mettre dans le mélange de cette substance 
avec une livre de vert-de-gris , porter la proportion 
de la céruse à trois livres. Cette aug me nia lion 
est , suivant lui , prouvée nécessaire par l'expé- 
rience; et il croit en trouver la raison dans ce 
que l'air de Paris est surchargé d'exhalaisons ani- 
males, qui ont sur ces couleurs de l'action , dont 
les effets lui paraîtraient être , d'occasioner une 
décomposition superficielle du vert-de-gris , et de 
noircir la céruse. ■ 

Le vert de composition pour les appartenons , 
se forme au moyen d'un mélange d'une livre de 
blanc de céruse, deux oncesde stil de grain défrayes, 
et une demi-once de bleu de Prusse. On y met plus 
ou moins de stil de grain de Troyes , si l'on cherche 
à produire un ton à obtenir , ou si l'on veut rac 
corder une couleur. Ce vert doit-il être employé en 
détrempe , il faut le broyer à l'eau, et le détremper 
à la colle de parchemin ; si on le broie à l'huile , il 
devra être détrempé à l'essence. 

Le vert pour les roues d'équipage se compose 
avec de la céruse et du vert-de-gris distillé , broyé 
séparément avec moitié huile et moitié essence , et 
détrempé avr.r du vernis de Hollande. 

Le vert de mer est produit avec du blain- do 
céruse , du bleu de Prusse , du slil de grain do ^ 
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Troycs ; le vert pomme , avec du bleu , du vcit-de- 
gris cristallisé et plus de jaune ; le vett.de Saxe , 
aveu du blanc , du vert cristallisé , du jaune et plus 
de bleu. 

Bleu. 

C'est en combinant diversement entre elles et en 
quantités variées les couleurs de bleu de Prusse et 
de blanc de cérusc , qu'on peut produire les diffé- 
rons bleus , comme le bleu tendre , le bleu céleste , 
le bleu de roi , et le bleu turc. Avec plus de blanc , 
on fait le bleu clair ; il en faut peu pour le forcer. . 
On peut se borner à broyer l'une et l'autre des cou- 
leurs , bleu de Prusse et cérusc à l'eau , et l'em- . 
ployer à la colle ; mais la couleur sera plus belle, si , 
ayant broyé à l'huile d'œillet , on détrempe à l'es- 

On forme le violet avec de la loque , du bleu de 
Prusse , un peu de carmin , et très-peu de blanc dfl 
plomb , le tout broyé à la colle ou à l'huile, à volonté. 

Brun. 

Comme il est très-rare qu'on ait occasion de 
faire usag<? dans la peinture d'impression , d'une 
couleur brune décidée , nous nous bornerons à né 
parler ici que (les couleurs île bois et des couleur* 
sombre*. 
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On forme la couleur de bois de chêne avec les 
trois quarts de blanc de céruse , cl l'autre quart 
d'ocre de rue, de terre d'ombre et de jaune de 
Berry. On obtient , par l'emploi de plus ou moins 
de ces dernières substances, la teinte convenable. 
On en fait également usage à l'huile et à la dé- 
trempe 

La couleur de bois de noyer est produite avec 
le blanc de céruse , l'ocre de rue et la terre 
d'ombre , le rouge et jaune du Berry. On peut em- 
ployer ces couleurs à la colle ou à l'huile, à volonté. 

On fait le brun marron foncé avec le rouge 
d'Angleterre, l'ocre de rue cl le noir d'ivoire ; pour 
rendre le brun marron plus clair , on y mettra 
moins de noir et plus de rouge. On peut employer 
indifféremment ces couleurs en détrempe ou à 
l'huile. 

1/ olive en détrempe se compose avec du jaune 
de- Berry, de l'indigo et du blanc de Meitdon ; 
mais lorsqu'il s'agit de vernir sur cette couleur , il 
convient de substituer la céruse au- blanc de 
Mcudon. 

VoUve à l'huile se forme en broyant à l'huile 
du jaune de Berry, qui fait la base de celte cou- 
leur , un peu de vert-de-gris et du noir , ei on les 
détrempe à l'huile coupée d'essence ; avec plus ou 
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moins de ces deux dernières couleurs on produit le 
ton de l'olive. 

Des ustensiles et objets, les plus nécessaires nu ' 
peintre d'impression. 
Les outils dont on fait principalement et le plus 
habituellement usage dans la peinture d'impression, 
sont ceux ci-après , savoir : les brosses et pinceaux 
de grosseurs diverses. 

On donne le nom de brosses à des espèces de 
pinceaux formés de soie de sanglier seule, ou de soie 
de sanglier mêlée de soie de cochon , attachés au 
bout d'un bâton plus ou moins gros , suivant l'usage 
auquel on les destine. Ces soies doivent être placées 
droites , en forme à peu près cylindrique , égales 
à leur extrémité, et ébarbées finement, de manière 
à présenter une surface de forme plate. 

Une demi-heure avant de se serVtr des brosses , 
on les trempe dans l'eau , ce qui produit le double 
effet d'enfler la ficelle qui réunit les soies , et le bois 
du manche auquel elles sont adaptées , ce qui main- 
tient le resserrement des soies de la brosse et l'em- 
pêche de se démancher. ■ . 

On fait sortir l'eau de la brosse ; et alors elle 
peut servir à tontes sortes d'usages, soit pour la dé- 
trempe , soit pour l'huile. 
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On peut mouiller de même les brosses en dé- 
trempe , dont on ne s'est pas servi depuis long- 
temps , mais il ne conviendrait pas de le faire poul- 
ies brosses qui ont été employées à l'huile. 

Les pinceaux sont le plus ordinairement faits 
avec du poil de blaireau et de petit gris. On les 
l'enferme dans -des tuyaux de plume de toutes 
grosseurs , depuis celle de h plume de cygne , 
jusqu'à celle de la plume d'alouette II y en a 
d'une finesse extraordinaire. Les pinceaux doivent 
ne point se ployer , et former une pointe ferme 
lorsqu'on les mouille ; il ne faut pas négliger do 
les nettoyer loutes les fois qu'on cesse de s'en 
servir. 

Ou appelle pincelier un petit fase de cuivre ou 
de fer-blanc , plat par-dessous, arrondi par les deux 
bouts , et séparé eé déni par une petite plaque 
posée a« mille» ; on met , dans l'un des côtés de 
coite cloison , de l'huile ou de l'essence pour net- 
toyé' l*s pinceaux en les trempant dedans ; on les 
presse entre le doigt et le bord du vase ou de la 
plaque , afin que l'buile tombe , avec les rouleurs 
qu'elle détache du pinceau , dans l'autre parité du 
vnse où it n'y a point d'huile nette. On verra par la 
suite quel parti oit peut tirer de ces couleurs après 
qu'on les a laissées exposées pendant «n an au soleil. 
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La palette. — C'est une planche mince de bois 
très-serré d'une' forme ovale ou carrée , un peu 
plus mince aux extrémités qu'au centre ; l'endroit 
le plus épais n'a tout au plus que deux lignes. On 
y pratique , vers le bord , un trou ovale , assez 
grand pour pouvoir y passer tout le pouce de la 
main gauche et même un peu plus. Ce trou est taillé 
de biais dans l'épaisseur du bob , et comme en 
chanfrein, de sorte, que la partie de dessous la pa- 
lette , qui est vers le dedans de la main , est un peu 
' tranchante ; ii l'opposite , c'est celle de dessus. Le 
bois de la palette est le plus ordinairement de poi- 
rier ou de pommier , plus rarement de noyer. On 
enduit le dessus de la palette , quand elle est neuve, 
d'huile de noix siccative à plusieurs reprises , ù me- 
sure que l'huile sèche , et jusqu'à ce que l'huile 
ne s'imbibe plus dans le bois. Quand l'huile est bien 
Bêchée , on polit la palette , en la ratissant avec le 
tranchant d'un couteau, "et on la frotte avec un 
linge trempé dans de l'huile de noix ordinaire. 

La palette sert pour mettre les couleurs broyées 
à l'huile ; on les y arrange au bord d'en haut le 
plus éloigné du corps quand on tient la palette en 
partie appuyée sur le bras. On place les couleurs 
les unes ù coté des outres , par petits tas , de ma- 
nière que ces couleurs ne puissent pas se toucher, les 

\ 
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plus claires ou blanches vers le pouce. Le milieu et 
lu bas servent à faire les teintes et le métope des 
couleurs , avec le couteau , qui doit être , pour cet 

On nettoie la palette en étant , avec le bout du 

ensuite un peu d'huile nette pour la frotter encore , 
et la nettoyer parfaitement, avec tin linge propre. 
S'il arrivait qu'on laissât sécher les couleurs sur 
la palette , il faudrait la ratisser promptement avec 
le tranchant du couteau , en prenant garde d'en 
hacher le bois , et la frotter ensuite avec un peu 
d'huile. 

Dans la peinture en détrempe , on peut se servir 
d'une palette de fer-blanc afin de la mettre an be- 
soin sur le feu , lorsque la colle se fige sur la pa- 
lëtte en travaillant. 

Le couteau est une lame plate , flexible , égale- 
ment mince de chaque coté , arrondie par l'une de 
ses extrémités , et emmanchée par l'autre avec un 
inanche de bois roux et. léger. 

On se sert de règles pour travailler en-architec- 
ture ; elles doivent être de bois de poirier, abattues 
en chanfrein , comme des règles à dessiner ; il faut 
auBsi un plomb, au bout duquel on attache une 
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ficelle de fouet très-line ; il sert à prendre l'aplomb. 
On doit avoir , de plus , une équerre et un com- 
pas , pour la décoration pour et distribuer les pan- 
neaux d' appartenions. 

Tous les vases dont on se sert pour mettre les 
couleurs doivent être vernissés ; en prenant celle 
précaution , elles s'y dessèchent moins. 

Nous avons déjà Fait connaître , en parlant de) 
la préparation des couleurs pour leur emploi , 
comment on en pouvait, opérer le hroiement et la 
pulvérisation , au moyen du porphyre et des mo- 
lettes ; nous dirons de plus ici combien il est im- 
portant pour les artistes , el surtout pour les 
marchands de couleurs , de les savoir bien broyer , 
détremper et. mélanger , parce que c'est de ces pre" 
inières opérations que dépend principalement la 
beauté des ouvrages. Plus les matières sont bien 
broyées , moins il en faut pour exécuter ce qu'on 
entreprend de peindre ; car les molécules des cou- 
leurs sont d'une grande ténuité, et avec ces cou- 
leurs on peut couvrir plus d'étendue , considéra- 
tion., à laquelle il n'est pas indifférent d'avoir égard 
dans les grandes entreprises. 

i". Quand les matières ont été broyées ainsi k 
l'eau , it faut les détremper à la colle de P ar- 
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a". S'il s'agit de les détremper dans un vernis 
à l'esprit-de-vin , il suffit , après les avoir broyées , 
d'en détremper ce qu'où veut employer sur-le- 
champ ; car , les couleurs ainsi préparées , sèchent 
tres-promptement. 

3". Les couleurs broyées à l'huile s'emploient 
quelquefois à l'huile pure , plus souvent à l'huile 
coupée d'essence , et très-souvent avec l'essence de 
térébenthine pure ; l'essence les rend coulantes et 
faciles à étendre. Les couleurs ainsi préparées sont 
les plus solides ; mais elles exigent plus de temps 
pour sécher. 

4". On broie les couleurs à. l'essence de téré- 
benthine et on les détrempe au vernis ; comme elles 
exigent un très-prompt emploi , il n'en faut prépa- 

1er que trt *-]><.' ii à la fois el pour l'outrage du ■ 

roi ni. Les couleurs ainsi broyées à l'essence el dé- 
trempées au vernis , ont plus de brillant , sèchent 
plu-, vite que celles préparées à l'huile ; mais il est 
plaa difficile d'opérer avec elles, étant sujettes à s'é- 
paissir, surtout ni on en détrempe trop à la fois. 

Lorsque la couleur , qu'on broie à la molette , en 
l'humectant d'eau peu à peu à mesure qu'on la 
broie , l'est au point où on la désire obtenir 
par ce moyen , on la partage en petits tas sur une 
feuille de papier blanc et net, à l'aide d'un entonnoir 
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qu'on secoue incrément , et on tes bisse sécher 
«tans on endroit propre , ou ir ne s'introduise pas de. 
poussière. C'est ce ,,ii'<m apppeil« alors couleur broyée 
h Veau, c^'Ou pcol employer en fa détrempant , 
■oit à la gomme, soit à la ce-He>sOit à t'huile; et les 
petits tas formés avec la couleur broyée avant de 
la détremper s'appellent trochisqnes ; on peut , 
bous! cette forme , conserver aisément les conteurs. 

La table ou porphyre et la mofette devant tou- 
jours être propre» , il faut , si l'on a broyé à l'en» , 
les laver avec de l'eau?» l'orïne petit enlever convena- 
blement la couleur , on les écurera avec un peu de 
sablon et de l'eau qrfon broie avec la molette. On 
doit avoir surtout recours à ce moyen , lorsqu'a- 
près avoir broyé une eonleur , il s'agit d'en broyer 
une d'une teinte différente. Si c'est à Fhnïle que la 
couleur a été broyée , on nettoyé la table et ln mo- 
fette avec de fct même huile pure , sans couleur , 
comme si on broyait ; lorsqu'on a ainsi bien déta- 
ché la couleur restée , on enlève l'huile et l'on se 
sert dé mie de pain médiocrement tendre poue 
emporter h couleur qui. reste ; ce qu'on répète 
plusieurs fois avec de nouvelle mie de paiu , en 
appwyartl assez fort avec la moklle , jusqu'à M 
qne le pain se soit formé eu petits roulratix , et 
naît pins de teinte de couleur. 8i par hasard , ou 
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par quelque autre cause , on laissait sécher la cou- 
leur sur la table avant qu'on l'eût broyée , il con- 
viendrait de Técurer à plusieurs reprises avec du 
grès , du sablon ou de l'eau seconde , jusqu'à ce 
que la pierre soit nette , ce qu'on reconnaît en la 

Ceux qui broient ordinairement du blanc de 
plomb , se servent d'une table ou pierre particu- 
lière qii'ils n'emploient que pour cet usage , parce 
.que cette couleur se ternit aisément pour peu qu'il 
s'y en mêle d'autres. Enfin , pour broyer et détrem- 
per convenablement les couleurs , il faut opérer 
avec soin , en se dirigeant ainsi qu'il suit : 

i°. Broyez également et modérément vos subs- 
tances, a". Broyez-les séparément. 3°. Ne les mélan- 
gez , pour donner la teinte , que lorsqu'elles ont été 
bien préparées. 4°- N'en détrempez que ce que vous 
êtes dans le cas d'employer , afin -d'éviter qu'elles 
n'épaississent. Pour broyer , ne mettez que ce qu'il 
faut de liquide pour soumettre les substances so- 
lides à la molette. Plus ces substances sont broyées, 
mieux les couleurs se mêlent; elles donnent alors une 
peinture plus douce , plus unie et plus gracieuse ; 
la fonte en est plus belle et moins sensible , aussi 
faut-il apporter beaucoup de soin à bien broyerfor- 
tement ces substances et à les détremper suffisam- 
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ment pour qu'elles ne soient ni trop légères , ni 
trop épaisses. 

Pour détremper il faut , après avoir mis les cou 
leurs broyées dans un pot, verser peu à peu le 
liquide qui doit servir à les détremper , et l'intro- 
duire en remuant bien jusqu'à ce que la couleur 
soit délavée au point que l'on désire , en ayant 
soin , cependant, de ne verser de liquide qu'autant 
qu'il en faut pour étendre les couleurs sous le pin- 
ceau ou la brosse. 

Le mode de ne broyer et de ne détremper les 
couleurs qu'autant qu'on en a besoin est essentiel 
à suivre , et il ne faut pas négliger de s'y conformer, 
parée que , tel soin qu'on emploie pour les conser- 
ver , elles se graissent et perdent toujours de leur 
qualité ; cependant , si l'on en avait préparé une 
plus grande quantité , il convient, quand ce sont 
des terres broyées à l'huile , d'y mettre un peu 
d'huile par-dessus ; et pour qu'elles ne se graissent 
pas quand elles sont broyées à l'eau , il faut les 
noyer d'un peu d'eau qui les surnage. 

De l'application des couleurs , et de la manière 
dont on doit généralement procéder dans la 
peinture d'impression. 

On conçoit aisément que la manière d'étendre 

12* 



Digitized by Google 



( i3S) 

les couleurs , soïl qu'elles nient été préparées à 
l'eau , à l'huile ou à l'essence , au lait , etc. , Wt i 
toujours ta mémo j mais il est des préparations et 
(tes précautions particulières qui se rapportent , 
seit aU Snj«t qui doit nM la couleur j soit à 
l'emploi mt-me de la couleur. Nons allons donc 
tfaiter successivement de l'emploi des couleurs eh 
détrempe , à l'huile et nrt vernis : c'est Ordinaire- 
ment le sujet qui détermine lequel de ces trois 
modes de préparation de la couleur il peut con- 
venir d'adopter ; mais , avant tout , il convient de 
tracer ici le* règle? qu'il faut généralement s'as- 
t.rrindré à suivre dans la peinture d'impression ; 
les règles 6u préceptes généraux consistent savoir : 

1°. A ne préparer que la quantité de couleurs 
nécessaires ponr l'ouvragé qu'on a l'intention d'en- 
(reprendre, parce qu'indépendamment de Ce que 
ces «raleurs ne an concertent jamais bien « elles 
sont toujours plus vive* et plus belles étant frai* 
cl ie me 11 1. mélangées. 

a*. A tenir sa brosse devant soi , et qu'il n'y ait 
que »a surface qui soit couchée sur le sujet j en la 
tenant penchée en tous sens, on court risque de 
peindre inégalement. 

3". A coucher hardiment cl à grands coups ; et 
ûiàiïrthïms * étendre Uniment et également' tes cou - 
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leurs, en prenant garde d'engorger les moulures et 
les sculptures. Si cet accident a lieu , on a Une pe- 
tite brosse dout on se sert pour retirer les couleurs. 

II". A remuer très-souvent les couleurs dans le 
pot , afin qu'elles conservent toujours la même 
(einte , et qu'elles ne fassent pas de dépôt au fond 
du pot. 

5". A n'empâter jamais la brosse , c'est-à-dire à 
ne pas la surcharger de couleur. 

6". A n'appliquer jamais une seconde couche ■ 
que la précédente ne soit parfaitement sèche ; ce- 
dont il est fecile de s'assurer , lorsqu'en y portant' 
légèrement le dos de la main , il n'adhère en aucune 

7°. A faire toujours , afin de rendre la dessicca- 
tion plus prompte et plus uniforme , les couches 
de couleurs les plus minces possibles. 

8°. A avoir soin , avant de peindre , A'aim-UVff le 
sujet , c'està-dire d'étendre Une couche d'eflcollage 
ou de blanc à l'huile sur le sujet qu'il s'agit de-' 
peindre, afin d'en remplir et boucher les porcs , 
de manière que le sujet devienne uni ; sans cette 
précaution , il faudrait répéter très-souvent les 
couches de couleurs et de vernis , et oli le* mé- 
nage en employant ce moyen. 

<f. A donner drs fonds Uancs à tous les sujets 



. c m ) 

qu'on vcul peindre ou dorer. Ces fonds conservent 
ainsi les couleurs fraîches et vives ; les couleurs 
qu'on applique empêchent que l'air n'altère la 
blancheur , et cette blancheur répare les dommages 
que l'air fait éprouver au* couleurs. 

De l'emploi des couleurs préparées en détrempe. 

La peinture en détrempe est celle dont les cou- 
leurs broyées à l'eau sont ensuite détrempées à la 
colle. Ce fut certainement la manière la plus an- 
cienne de peindre ; car il y a tout lieu de croire que 
ceux qui découvrirent les premiers les matières 
pouvant fournir les couleurs , les détrempèrent d'a- 
bord avec de l'eau ; et que , pour donner de la con- ( 
sistance à cette eau colorée , ils imaginèrent de la 
préparer avec de la gomme ou de la colle. Celte 
sorte de peinture , lorsqu'elle est bien faite , est 
susceptible de se conserver long-temps : c'est celle 
dont on fait le plus fréquemment usage. Elle s'em- 
ploie sur les plâtres , les bois , les papiers ; elle 
sert à décorer les nppartemens. Tout ce qui n'est 
pas sujet à être exposé aux injures de l'air , est, pour 
l'ordinaire , peint en détrempe ; on peint aussi de 
même tout ce qui ne devant avoir qu'un éclat mo- 
mentané , n'est pas dans le cas d'être conservé > 
comme décorations de fêtes publiques ou de théâtres' 
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On distingue trois sortes de détrempe , savoir :. 
ta détrempe commune , la détrempe vernie , qu'on 
appelle chipolin, et la détrempe au bleu de roi. 
Mais avant d'expliquer en quoi consistent ces trois 
modes de détrempe et d'exposer en détail ce quï 
est relatif à chacun de ces différens ouvrages , nous 
pensons qu'il convient d'<H;ililir ici d'abord les pré- 
ceptes qui s'appliquent particulièrement à la dé- 
trempe. 

Règles à suivre dans In peinture d' impression en 
détrempe. 

i°. Il faut avoir attention qu'il n'y ail aucune 
graisse sur le sujet qu'on veut peindre : s'il s'y en . 
trouve , il faut le gratter , ou lessiver avec de l'eau-' 
seconde , ou bien frotter la partie grasse avec de 
l'ail et de l'absinthe. 

a". La couleur détrempée doit filer au bout de 
la brosse lorsqu'on la retire du pot : si elle s'y lient 
attachée , c'est «ne preuve qu'il n'y a pas assez de 
colle. 

3". Il convient que toutes les couches , surtout 
les premières , soient données très-chaudes , ayant 
toutefois soin d'éviter qu'elles soient bouillantes. 
C'est au moyeu d'une bonne chaleur que la cou- 
leur pénètre mieux. Si cette chaleur est trop forte , 
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elfe îah bouiflonner l'ouvrage et g;lte le sujet ; et 
ar cé sujet est du (rois , ette l'expose à éclater ; la 
<ferniere couche qwe l'on étend avant d'appliquer 
vernis est fe seule qu'on doive appliquer à 
froid. 

4°. Lorsqu'il s'agît de beaux Ouvrages , el dans 
lesquels on vent rendre les couleurs plus belles 
et phts solides , on prépare les sujets à peindre au 
moyen d'encollemens et des blancs d'apprêts, dont 
il sera: parlé ci-après y qui servent de fond pour re- 
cevoir la couleur. On rend ainsi la surface, bien 
égale et bien unie. 

fK Cette impression doit se faïre en blanc, quelle- 
rfrie éuîsse erre la couleur à y appliquer , parce 
qtfè fcs fonds blancs sont plus avantagea* pour 
faire ressortir les routeurs, qui empruntent tou- 
jours un peu du fond. 

6 Û . S'ils se rencontre des nébA aux bois , ce 
qui a souvent lieu, surtout dans les boiseries de 
ifapftr , n fauuTfi frotter ces nœuds mec une tête" 
d'ail: la colle prendra mieux. 
(Observations sur la détermination des quantités 
d'emploi de couleurs dans ta peinture d'im- 
pression . . , i 
Pb«r mieux faire cotiuditre commeiil on peut m. 
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guider pour cet emploi , nous établira^ ici 
plusieurs toises carrées , c'est-à-dire , pour chaque 
toise, six pieds de haut sur six pieds de large, 
comme point fine de loute superficie à peindre , 
à répartir comme on le juge à propos dans ces dîr 
mensîons ; et l'on déterminera ensuite la quantité de 
matières et de liquides qui peuvent être nécessaire? 
pour couvrir cette superficie. Cette quantité^, 
comme on peut bien le juger , augmentera ou di- 
minuera , en raison de ce que cette superficie à 
couvrir sera plus ou moins étendue , d'après la 
même hase. Cependant , on ne peut guère , re- 
lativement à ces quantités ainsi déterminées , que 
présenter des à-peu-près , car il y 3 de6 subs- 
tances qui boivent jilus ou moins de liquide : ; Jes 
mêmes terres en abreuvent plus ou moins , selon 
leurs divers .degrés 'de sécheresse. Il est^en outre, 
des parties , telles que plâtres , bois de sapin , qui 
sont susceptibles d'en pomper davantage. Le mode 
d'emploi de la couleur fait aussi beaucoup pelaii- 
vcinent à sa quantité ; avec de l'habitude , on ap- 
prend à la mieux ménager. Enjin , on doit toujours 
s'attendre à ce que les premières .couches consom- 
meront plus de matière que les secondes et subsé- 
quentes; qu'un sujet préparc en exigera njoms- 
qu'un autre qui ne l'est .nas on sentira a isémeHt 
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ce* différences dans les quantités de coiisonvma- 
lion , en considérant , qu'il faut d'abord que 1rs 
pinceaux , les brosses , les toiles , les plâtres , qui 
doivent recevoir les couleurs, soient, abreuvés; et 
que les premières couches étant destinées à rem- 
plir cet objet , les quantités de matières qu'elles 
exigeront scronl nécessairement plus prnndes que 
pour les autres couches. 

Que les couleurs qu'on a à appliquer doivent 
l'être sur du bois , de la toile , du plâtre , les doses 
seront toujours les mêmes pour la toise carrée de 
superficie , il n'y aura jamais que la première cou- 
che qui soft dans le cas d'éprouver nue différence 
sensible , par la raison que nous venons d'en don- 
ner, qu'elle est ordinaireuicnl destinée à abreuver 1 
les sujets ; mais , après cette première couche , tous 
les sujets, d'abord abreuves convenablement, étant 
devenus par cela même égaux entre eux , ne de- 
vront plus subir cette augmentation de quantité ; 
de sorte , qu'une muraille qui , par exemple , aura 
reçu une couche de couleur bien donnée , n'exigera 
pas plus de rouieur à la seconde et à la troisième 
couche qu'un lambris aj'ant aussi reçu une pre- 
mière couche. 

Il est bon de faire observer ici que, par toise 
carrée de superficie, on n'entend parler que de 
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surface unie cl égale ; cav si les bois sont ornés de 
moulures et de sculptures , l'évaluation d'emploi 
ne peut plus être la même ; elle se règle alors au 
loisé d'entrepreneur ou d'expert. 

On estime généralement , qu'il faut à peu près 
une livre de couleur , pour peindre en détrempe 
une toise carrée de superficie , lorsque, surtout, on 
lui a donné un encollage. On compose cette livre 
de couleur, en ajoutant environ trois quarts , ou 
de dix à douze onces de couleurs broyées à l'eau , 
a six ou quatre onces de colle poifr la détremper. 

De la détrempe commune^ 
Celte détrempe est celle dont on fait usage pour 
ceux des ouvrages qui n'exigent ni beaucoup de 
soin ni de préparation , tels que plafonds , plan- 
chers, escaliers. On la lait ordinairement par infu- 
sion des terrés dans l'eau , et en les détrempant en- 
suite avec de la colle. 

Crosse détrempe en blanc. 

Apres avoir éci-asé du blanc d'Espagne dans l'eau, 
et l'y avoir laissé infuser pendant deux heures, faites 
pareillement infuser du noir de charbon dans l'eau, 
mêlez ensuite le noir avec le blanc ; et , à mesure . 
aeulement, suivant la teinte qu'on désire àveir. Cette 

15 
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teinte obtenue , dé I rem nez-la dans la colle, d'une 
force suffisamment épaisse et chaude; on applique 
alors le Joui sur le sujet , auquel on en peut donner 
plusieurs couches. 

Cette détrempe peut se composer, savoir : Avec 
blanc d'Espagne on de Meudon , deux pains (c'est- 
à-dire à peu près deux livres ), une demi-pinte d'eau 
pour les faire infuser, pinson moins de cliarbon , 
qu'on a fait infuser aussi à part , et prés d'une pinte 
de colle pour détremper le tout. 

Lorsqu'il s'a^ii d'employer cette détrempe sur de 
vieux murs, il convient i° de les gratter ; i° de pas- 
ser dessus deux ou trois couches d'eau de chaux ; 
jusqu'à ce que le viel enduit soit couvert; 3° d'épous- 
seter la chaux avec un ballai de crin ; 4° d'y appliquer 
ensuite les couches de détrempe ainsi qu'ii a été 
dit. Si cette application doit avoir lieu sur des plâtres 
neufs , il conviendra de mettre plus de colle dans le 
blanc , pour eu abreuver la muraille. 

Toute couleur quelconque peut être employée 
en détrempe commune ; quand la teinte de la 
couleur est faite et qu'elle a été infusée à l'eau , 
on la détrempe de même à la colle. 

Murailles en blanc des cannes. 

C'est par cette dénomination de blanc , qu'on 




distingue une manière de blanchir les' murailles 
intérieures et de les rendre belles et propres. 

Après avoir choisi une suffisante quantité de la 
plus belle eau de chaux qu'on puisse se procurer , et 
l'avoir passée par un linge fin , on la verse dans un 
baquet ou cuvier de bois , garni d'un robinet , à 
la hauteur qu'y occupe la chaux ; cl après avoir ■ 
rempli le cuvier d'eau claire de fontaine , on bat 
avec de gros bâtons ce mélange qu'on laisse reposer 
pendant vingt-quatre heures ; en ouvrant alors le 
robinet, on laisse couler l'eau qui a dû surnager 
la chaux de deux doigts. Cette première eau étant 
écoulée , on en remet de nouvelle , et ainsi de la 
même manière pendant plusieurs jours. Plus la 
chaux aura été lavée , et plus elle aura acquis de 
blancheur. Pour s'en servir , on trouvera , en la 
laissant découler par le robinet , qu'elle est à l'état 
de pâte. Après en avoir mis une certaine quan- 
tité dans un pot de terre , on y mélangera un 
peu de bleu de Prusse ou d'indigo , pour soutenir 
le ton du blanc , et de la térébenthine pour lui 
donner du brillant. A cet état de mélange , on la 
détrempe dans de la colle de gants , à laquelle on 
ajoute un peu d'alun, puis, avec une grosse brosse , 
on en applique cinq à six couches sur la muraille. 
Il faut avoir soin d'étendre ces couches minces , et 



Digitizsd by Google 



di! n'eu pas appliquer de nouvelles qW l-.i*dcrnièrc 
ne soït sèche. En frottant ensuite fortement la mu- 
raille avec une brosse de soie de sanglier , on lui 
donne le luisant qui en fait le prix. , et qu'on 
prend quelquefois pour du marbre ou du stuc. On 
ne peut faire emploi de cette détrempe que sur des 
plâtres neufs ; si ou le désirait sur des plâtres 
vieux, il faudrait les gratter jusqu'au vif, et de ma- 
nière à les reudre presque neufs. 

Murs intérieurs contre cœur de cheminées. 

Lorsqu'il s'agit de peindre en détrempe commune 
des murs d'escaliers ou parties de murs , après avoir 
fait infuser à l'eau le blanc ou telle autre (erre colorée 
choisie , on détrempe à la eu lia de gants pure. 
Badigeon. 

On appelle ainsi la couleur dont on peint les de- 
hors des maisons lorsqu'elles sont vieilles , ou les 
églises qu'on vent éclairer. On embellit ainsi ces 
maisons et édifices en leur donnant par le badigeon 
l'extérieur d'une pierre fraîchement taillée. Pour 
faire cette couleur , on ajoute à un seau de chaux 
éteinte , un demi-seau de sciure de pierre dans la- 
quelle on mélange de l'ocre de rue selon le ion de 
couleur de pierre qu'on désire obtenir ; ou rié- 
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trempe ensuite le tout dans environ un seau d'eau, 
où l'on aura fait fondre une livre d'alun. On ap- 
plique la couleur ainsi préparée , ce qu'on appelle 
badigeonner, avec une grosse brosse ; quand on ne 
peut se procurer , pour celte préparation , de la 
sciure de pierre , on peut y suppléer , en ajoutant 
à la chaux éteinte davantage d'ocre de rue ou d'acre 
jaune ; ou hien , en écrasant des écailles de pierre 
de Saint-Leu , qu'on passe au tamis , et dont on 
forme , avec la chaux , un ciment que la pluie et 
l'air altèrent difficilement. < ■ . , 

. Plafonds ou. planchent: 
Lorsque les plafonds et planchers qu'il s'agit de 
peindre sont neufs , on prend du blanc de Meudon 
auquel on joint un peu de noir de charbon ; el , 
après les avoir fait infuser séparément , on dé- 
trempe le tout avec de la colle de gants , qu'on a 
soin de couper par moitié avec de l'eau afin d'évi- 
ter que la colle étant forte ne fasse écailler la 
couche ; on donne alors deux conches tièdes de 
celle teinte. 

Si les murs ont déjà été blanchis , il faut , 
1° gratter au vif lout l'ancien blanc , c'est-à-dire , 
remettre le plafond autant à nu qu'il se peut , en 
se servant à cet effet de grattoirs , tantôt dentés et 



Digiîized by Google 



<i5o) 

tantôt à tranche plate et obtuse , avec manches 
courts pour moins fatiguer l'ouvrier ; a" donner 
autant de couches de chaux qu'il en faut pour l'en- 
duire et le faire devenir blanc ; 3° epousseter la 
chaux ; 4° mettre deux à trois couches de blanc de 
Meudon , infusé à l'eau , et détrempé , comme ri- 
dessus , avec de la colle de gants coupée de moitié . 
d'eau. . 

Plaques de cheminées en mine de plomb. 

Après avoir nettoyé les plaques avec une forte 
brosse , ayant servi à peindre en détrempe , on en- 
fève la rouille et la poussière , et l'on réduit en 
pondre eii la pilant , env iron lrY)is onces de mine de 
plomb ; en mettant ensuite cette poudre dans un 

frotte les plaques avec la brosse. Lorsqu'elles ont 
été noircies avec ce liquide , on trempe une autre 
brosse sèche dans d'autre miue de plomb en poudre 
sèche , et avec cette poudre on frotte de nouveau 
les plaques jusqu'à ce qu'elles soient devenues très- 
brillantes. 

Carreaux. . 

Si les carreaux sur lesquels il s'agit d'opérer , 
sont neufs , il faut commencer par les nettoyer , 
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les gratter et les laver. Lorsqu'ils sont secs , on 
leur donne une couche très-chaude de gros rouge , 
infusé dans l'eau bouillante où l'on aura fait fondre 
de la colle de Flandre. La première opération a 
pour objet d'abreuver le carreau. 

On étend ensuite une seconde couche à froid de 
rouge de Prusse , broyé à l'huile de fin et détrempé 
à la même huile , dans laquelle on aura mis un peu 
de litharge. Le but de cette seconde opération est 
de fixer et de coller la couleur. 

On fait fondre de la colle de Flandre dans l'eau 
bouillante , et après avoir retiré le pot du feu , on 
y jette du rouge de Prusse qu'on y lajgsc infuser et 
qu'on incorpore bien , en le remuant avec la brosse. 
On emploie cette couleur iiède. Celte troisième 
couche masque la couleur à l'huile et empêche 
qu'elle ne poisse et colle au* souliers. Cette der- 
nière couche étant sèche , on frottera le carreau 
avec de la cire ; cette cire à son tour fixe et attache 
la détrempe. 

Dose pour une toise carrée. 
Pour la prcMière couche , faites fondre quatre 
onces de colle de Flandre dans trois chopines» 
d'eau. Quand cette eau sera bouillante , retirez-la 
du feu , et jettez-y une livre de gros rouge , qu'il 
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faudra remuer très-exactement. Le rouge élanl 
mêlé , on donne la couche très -chaude. 

Pour la seconde couche. — Après avoir broyé 
six onces de rouge de Prusse avec deux onces 
d'huile de lin , on détrempe avec une demi-livre 
d'huile de lui, dans laquelle on a mis deux onces de 
litharge et une once d'essence pure , et l'on donne 
la couche à froid. 

Pour la dernière couche. — On fait foudre trois 
onces de colle de Flandre dans une jiinle d'eau , 
que l'on fait bouillir sur le feu. Cette colle étant 
fondue , on relire la liqueur de dessus le feu , et 
l'on y incorpore douje onces de rouge de Prusse , 
en remuant wcaucoun.. On applique cette couche 

Quand les carreaux sont viens , comme ils ont 
déjà été imbibés , ils prennent moins de matière. 

Si les carreaux sont très-humides , il convient de 
brojer les. six onces de rouge de la seconde couche 
avec deux onces de litiiarge el deux onces d'huile 
de lin. On détrempe avec six onecs d'huile et deux 
onces d'essence , et l'on donne la couche à froid. 

Ou ajoutera, dans la lrojsièi4l couche, une 
once d'alun , en incorporant le rouge de Prusse. 

Les. couches de ctuiU-urs, pour les parquets et 
earreaus , se donnent avec des balais de crin un (jeu 
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usés , un les promenant de gauche à droite et de 
droite ii gauche ; mais on prend de moyennes 
brosses, pour aller au long des lambris. 

Parquets. 

On choisit , pour l'ordinaire , une couleur citron 
ou orange, pour mettre des parquets en couleur. Ou 
donne 1a préférence à la couleur orange , comme 
étant plus belle. 

Le parquet étant balayé et nettoyé , on produit 
une teinture orange ou citron , au moyen d"un mé- 
lange , en plus ou moins grande quantité , de graine 
d'Avignon , de terra mérita et de safranum. On 
peut ne faire emploi que des deux dernières subs- 
tances , ou même seulement de safranum pur. 

Cette teinture étant obtenue, on la colle en la 
jetant dans de l'eau dans laquelle on aura fait 
fondre de la colle de Flandre. Il convient d'y ajou- 
ter , si les parquets sont vieux , de l'ocre de rue , 
pour donner du corps à la teinture. 

On étend avec un balai deux couches lièdes de 
cette teinture sur le parquet , eu ayant soin de ne 
pas masquer les veines du bois ; les couches étant 
sèches , on frotte avec de la cire. 

Il convient de faire observer , que la première 
couche consomme ordinairement le double de ma- 
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tière , parce qu'elle sert à abreuver les parquets , 
et que la seconde ne sert qu'à peindre. 

Dose pour huit toises de parquet en couleur 
d'orange. 

Cette dose doit se composer d'une livre et demie 
de matière , consistant dans une demi-livre de 
graine d'Avignon , une demi-livre de terra mérita et 
autant de safran um ; il est des cas , où l'on ne met 
qu'un quart de terra mérita et un quart de safra- 
num avec une livre de graine d'Avignon ; et même 
il arrive quelquefois , qu'on ne met que du safra- 
num ; mais , quelle que soit la combinaison de ces 
trois substances , qu'on les emploie seules ou mé- 
langées , elles ne donnent toujours ensemble qu'une 
livre et demie de matière. On met cette quantité de 
matière dans dix à douze pintes d'eau , qu'on fait 
bouillir jusqu'à ce qu'elles soient réduites à huit. On 
y jette , pendant que cette eau bout ou après l'avoir 
retirée de dessus le feu , douze onces d'alun , en 
ayant soin que l'alun s'y dissolve , en le remuant 
bien à cet effet , et que le mélange ne monte pas 
en bouillant. On passe alors le tout à travers un 
linge ou dans un tamis de soie , et la teinture est 
faite. On y jette deux peintes d'eau, dans lesquelles 
on a fait fondre une livre de colle de Flandre , et 
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l'on remue le tout. Si les parquets sont vieu\ , et 
qu'on ait fait choix d'une couleur orange , on 
ajoute une livre d'ocre de rue ; si c'est une couleur 
citron qu'on a adoptée , on substitue, à l'ocre de rue, 
la même quantité d'ocre jaune : le safi-anum donne 
une couleur orange ; la terra mérita et la graine 
d'Avignon produisent des couleurs plus tendres. 

Lorsque le ton de la couleur d'un carreau ou 
d'un parquet ciré ne convient pas», et qu'on désire , 
ou y en substituer une autre , ou l'enlever tout-à-fait , 
il faut , pour ôter la cire , frotter avec du sablon 
et de l'oseille préférablement à de l'eau : Veau , en 
effet , détruit les couches de couleur , si l'on a l'in- 
tention d'en conserver ; et de plus , en s'imbïbant 
dans le carreau ou parquet , elle les fais désassem- 
bler en les pénétrant d'humidité ; au lieu , que le 
frottement de l'oseille ne fait qu'effleurer et enlever 
la cire , ménage les couleurs , les carreaux ou par- 
quets ; de sorte , qu'on peut y ajouter une autre 
teinte , si celle qui y a été appliquée déplaît , ou 
a été mal donnée. 

OE 1,\ DETREMPE VERNIE , DITE CHIPOLIN. 

Cette détrempe , ainsi nommée du mot italien 
cipolla , ciboule , parce qu'il entre de l'ail dans sa 
préparation , passe pour être le chef-d'œuvre de la 
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peinture d'impression. Cette détrempe a en effet un 
grand Éclat qui lui vient (le É8 que ses 'couleurs, qui 
ne changeât point , reflétant bien la lumière , s'é- 
clairassent par son concours ; de ce que pouvant 
être plus facilement adoucies , elles acquièrent plus 
de vivacité sans jeter de luisant ; et de ce qu'étant 
toujours les mêmes, elles se voient également dans 
tons les jours , ce qui n'a pas lieu pour les pein- 
tures à l'huile , oit l'on est assujéti à la position des 
lieux et à la vibration de la lumière , où les couleurs 
se ternissent et les clairs deviennent obscurs ; elle 
conserve sa couleur , parce que , bouchant c\actc- 
ment les pores du bois qu'elle couvre , elle repousse 
l'humidité et la chaleur qui ne peuvent y pénétrer , 
et ne subit pas l'influence de l'air extérieur. Ses 
avantages sont de ne donner aucune odeur , de per- 
mettre la jouissance des lïenx aussitôt son applica- 
tion , de conserver sa beauté et sa fraîcheur par 
l'application du vernis qui la garantit des piqûres 
des insectes et de l'humidité qui pourrait l'altérer. 

Une peinture en très-belle détrempe vernie exige 
sept opérations principales , elles consistent : à en- 
coller le bois, apprêter de blanc , adoucir et poncer , 
réparer , peindre , encoller cl vernir. 

La beauté remarqn aille de ce genre de peinture , 
autrefois d'un prix très-élevé , quoique moins cou- 
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teuse aujourd'hui , nous détermine à présenter ici 
dans le détail le plus exact , chacune de ces opéra? 



Première opération. 

Encoller. — C'est étendre une ou plusieurs cou. 
ches de colle sur le sujet qu'on veut peindre. On y 
procède ainsi qu'il suit : 

1°. Après avilir fait bouillir ensemble dans une 
pinte et demie d'eau, a réduire par ébulbtion à 
une pinte , trois tûtes d'ail et une poignée de feuilles 
d'absinthe , et avoir ensuite fait passer cette décoc- 
tion à travers un linge , on la mêle avec une demi- 
pinte de bonne et forte colle de parchemin ; on 
y ajoute une demi-poignée de sel et un quart.de pinte 
de vinaigre , puis on fait bouillir le tout sur le feu. 

a". Avec cette liqueur bouillante , et au moyen 
d'une brosse courte de sanglier on encolle le bois , 
on en imbibe les sculptures et les parties unies , 
ayant soin de bien relever la colle , de n'en hisser 
dans aueun endroit de l'ouvrage, de crainte qu'il n'y 
reste des épaisseurs. Ce premier encollage a pour 
objet de faire sortir les pores du bois pour que les 
apprêts puissent mordre dessus , et former ensemble 
un corps , ce qui empêche l'ouvrage de s'écailler 
par la suite. 

r4 
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3 9 . Laissez infuser pendant une demi-heure deux 
poignées tic blanc d'Espagne ou deMeudon dans une 
pinte de forte colle de parchemin , à laquelle on ajou- 
tera un quart de pinte d'eau que l'on fera chauffer. 

Après avoir bien remué le tout , on en donne 
une seule couche très-chaude , sans être bouillante, 
en tapant également et régulièrement , pour ne pas 
engorger les moulures et sculptures s'il y en a , c'est 
ce qu'on appelle encollage blanc qui sert à rece- 
voir les blancs d'apprêts. 

Taper. — C'est frapper plusieurs petits coups de 
la brosse , pour faire entrer la couleur dans tous les 
petits creux.de la sculpture. On tape aussi, pour que 
la couleur soit appliquée , comme si on l'avait posée 
avec la paume de la main. 

Seconde opération. 
Apprêter de blanc. — C'est donner plusieurs 
couches de blanc à un sujet. Il faut faire attention ,.. 
que les couches , mises successivement, soient bien 
égales. S'il arrivait, qu'une couche, où la colle serait 
faible , en reçût une plus forte , l'ouvrage tomberait 
par écailles. On doj". éviter aussi de faire bouillir le 
blanc , parce que la chaleur le graisse ; et d'em- 
ployer la couche trop chaude, parce qu'elle dégarnit 
les blancs du dessons. if » 
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1) faut avoir soin aussi, pertdant qu'on laisse sécher 
les couches , d'abattre les bosses , de boucher les 
défauts , qui peuvent s'y rencontrer, avec un mastic 
de blanc et de colle , qu'on appelle gros blanc ;-on 
se sert d'une pierre ponce et d'une peau de chien 
de mer , pour ôter à sec les barbes du bois et autres 
parties qui nuiraient à l'adoucissagc : c'est ce qu'on 
appelle reboucher et peau-de-chienner. 

Pour apprêter de blanc. — On saupoudre lé- 
gèrement avec la main , de la colle forte de parche- 
min et jusqu'à ce que la colle en soit recouverte d'un 
doigt d'épaisseur , de blanc d'Espagne ou de Meu- 
don pulvérisé et tamisé. On y laisse pendant une 
demi-heure ce blanc s'infuser 'en tenant le pot qui 
contient le tout , et qu'on aura eu soin de couvrir, 
un peu loin du feu , et assez près seulement pour 
le maintenir dans un état de tiédeur , jusqu'à ce 
qu'on n'y aperçoive plus de grumeaux , et que le 
tout semble bien mêlé. On se sert de ce blanc pour 
en donner une couche de moyenne chaleur , en ta- 
pant, comme à l'encollage ci-dessus , très-fineméTit 
et également ; car s'il était employé trop en abon- 
dance , l'ouvrage serait sujet à bouillonner , et don- 
nerait beaucoup de peine à adoucir. On donne 
ensuite sept , huit ou dix couches de blanc , suivant 
que l'ouvrage et la défectuosité des bois de sculpture 
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peuvent l'exiger , en donnant plus de blanc ans par- 
lies qui doivent être adoucies , c'est ce qu'on ap- 
pelle apprêter de blanc. 

La dernière couche de blanc doit être plus claire, 
et on la rend ainsi en jetant un pou d'eau. 11 con- 
vi eut de l'appliquii- It^t-reineut en adoucissant , 
c'est-à-dire , eu traînant légèrement U brosse sur 
l'ouvrage eu allant et venant , ayant «oio de passer 
dans les iiiotilurus avec de putiu-a brosses, et de 
vider les ongle ta pour ipj'il no reste pas d'opaisbew 
de blanc , ce qui gâterait la beauté Je U menui- 
serie. 

Troisième opération. 

Adoucir et poncer. — On appelle adoucir 
ner au sujet apprêté de blanc une surface douce et 
égale. Poncer, c'est promener une- pierre peooa 
sur le sujet pour l'adoucir. T , -ï. 

L'ouvrage étant sec , on prend des petits bâtons 
de bois blanc et des pierres ponces , affilées sur des 
carreaux , dans te forme nécessaire pour les parties 
qu'il s'agit d'adoucir , plates , pour la milieu des 
panneaux , rondes et en tranche ts , pour pénétrer 
dans les moulures et les vides. 

La chaleur étant contraire à ces sortes d'ouvrages, 
et pouvant les faire manqua- , il faut se servir d'e*u 
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très-fraîche , à laquelle même on ajoute de la gWe 
pour mouiller le blanc aVcc une brosse qui ait déjà 
servi à apprêter le blanc, en ayant soin rie ne 
mouiller par petite partie , que ce qu'il s'agit d'a- 
doucir chaque fois , afin d'éviter de détremper le 
blanc , ce qui gâterait l'ouvrage ; on adoucit cl on 
ponce ensuite avec les pierres et les petits bâtons , 
eu lavant avec une brosse à mesure qu'on adouci) , 
et passant par-dessus un linge neuf, pour donner à 
l'ouvrage un beau lustre. 




Réparer. — L'ouvrage étant adouci , on nettoie 
avec un fer à réparer toutes les moulures , en fai- 
sant attention de ne pas aller trop en avant , afin 
d'éviter de faire des barbes aux bois. 11 est d'usage, 
lorsqu'il y a des sculptures , de les réparer avec les 
mêmes fers , pour dégorger les refends remplis de 
blanc , ce qui nettoie et répare l'ouvrage et remet 
les sculptures dans leur premier état. 

{Jitt//iiiàme opération. 

Peindre. — Lorsque l'oumi^i' a été ainsi repavé, 

donner ; et alors, il s'agit de choisir la teinte; sup- 
posons-la celle de bUmc argentin ; dans ce cas, on 

■4" 
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broiera du blanc de et ruse et du blanc de Meudon, 
chacun séparément , à l'edu , et par quantité égale ; 
et , après les avoir mêlés ensemble , on y ajoute 
lui peu de bleu d'indigo et très-peu de noir de 
charbon de vigne très-fin, aussi broyé à l'eau sépa- 
rément. En mettant dans ce mélange plus ou moins 
de ces deux substances , on arrivera aisément à. la 
teinte qu'on cherche. Après avoir ensuite détrempé 
celle teinte avec de la bonne colle de parchemin , 
on la passe à travers un tamis de soie très-fin, puis 
on pose In teinte sur l'ouvrage en adoucissant, et en 
observant de l'étendre Lieu uniment. Avec deux 
couches de cette teinte, la couleur est appliquée. 

Sixième opération. 
Encoller. — Après avoir préparé une colle très- 
l'aible , très-belle et très-claire , l'avoir ensuite battue 
à froid et passée au tamis, on en donnera deux 
couches sur l'ouvrage avec une brosse très-douce , 
qui aura servi à peindre et qui sera nettoyée , uue 
brosse neuve rayerait et gâterait la couleur. On doit 
avoir soin de ne pas engorger les moulures, ni de 
mettre plus épais de couleur dans un endroit que 
dans un autre. On l'élend hien légèrement dans la 
crainte de détremper les couleurs en passant elde 
faire des ondes qui tachent les panneaux, ce qui 
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arrive quand on passe trop souvent sur le même 
endroit. La beauté de l'ouvrage dépend de ce der- 
nier encollage , et il peut la perdre s'il est mal fait , 
parce qu'alors , si l'on vernit sur les endroits où 
l'on aura oublié d'encoller , on s'apercevra que le 
vernis noircit les couleurs lorsqu'il y pénètre. 

Septième opération. 

Vernir. — Les deux encollages , qu'on vient de 
décrire , étant secs , on donne deux ou trois couches 
de vernis à l'esprit-de-vin ; et l'on a soin , en ap- 
pliquant ce vernis, que l'endroit soit chaud. La dé- 
trempe vernie est terminée par l'application de ces 
couches de vernis, qui mettent la détrempe à l'abri 
de l'humidité. 

De la détrempe an blanc de roi. 

On a désigné ainsi celte espèce île détrempe , 
parce que les appartenons du roi étaient assez or- 
dinairement de cette couleur. Ce blanc de roi , 
qui s'emploie très-communément lorsqu'on n'a pas 
l'intention de vernir, est très beau dans sa fraîcheur; 
il se prépare comme la détrempe vernie , dont il 
vient d'être traité , et on l'applique ensuite , en en 
donnant deux couches d'une moyenne chaleur, 
i Mais ce blanc Irès-beau et très-fin pour des ap- 
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par le m eus qu'on occupe rarement je gâte aisé- 
ment dans des apparlemens hérités , dans ceux , 
surtout , où l'on couche , parce que les vapeurs et 
autres émanations animales faut noircir le blanc 
de plomb. On fait particulièrement usage de la dé- 
trempe au blanc de roi pour les salons que l'on 
dore , parce que , par son beau mat , l'or le fait 
briller et ressortir davantage. On vernit très-peu les 
fonds blancs , lorsqu'il y a de la dorure ou de 
beaux ( ornemens. 

De l'emploi des couleurs à t'huile. 

La peinture à l'huile, ne consiste qu'en ce que 
c'est d'huile qu'on se sert , au lieu d'eau , pour 
broyer et détremper les couleurs. Par l'huile , ces 
couleurs se conservent plus long-temps; et, comme 
elles sèchent moins promptement que la détrempe , 
les peintres ont plus de temps pour unir et pour 
finir , et Us peuvent aussi retoucher à plusieurs re- 
prises i d'un autre cité , les couleurs étant 
plus marquées et se mêlant mieux , donnent des 
teintes plus sensibles , des nuances plus yjves, plus 
agréables, e.t des coloris plus doux et plus délicats. 
Ce mode de peindre f serait sans cloute le plus par- 
fait , si les couleurs n'avaient pas l'inconvénient de 
se ternir avec le temps , début provenant de l'huile , 
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qui donne toujours Un peu de roux aux couleurs ; 
mais toujours est-il, que la peinture à l'huile est pré- 
férable à la détrempe , en ce qu'elleest plus solide , 
qu'elle conserve bien et long-temps les sujets sur 
lesquels on l'emploie , soit qu'ils soient exposés aux 
injures de l'air, comme murailles extérieures, etc. , 
soit qu'ils soient dans le cas d'être souvent frottés 
et maniés , comme portes d'escalier , chambranles , 
serrures , etc. La peinture à l'huile est encore pré- 
férable à la détrempe , même pour les boiseries 
d'appartemens , parce que dans cette, dernière , il 
est indispensable , ainsi qu'on l'a vu ci-dessus , 
d'abreuver les bois par des encollages chauds , qui 
les tourmentent et les exposent à éclater; au lieu 
que, dans la peinture à l'huile, toutes les opérations 
se faisant à froid , les liquides ne font que s'atta- 
cher au bois sans le pénétrer , ni le faire travailler , 
ce qui le conserve beaucoup mieux. 

Il y a deux sortes de peinture à l'huile, savoir : 
la peinture à l'huile simple et la peinture à l'huile 
vernie polie. La première n'exige aucun apprêt ni 
vernis ; pour l'autre, au contraire , elle a besoin 
pour sa perfection , d'être préparée par des teintes 
dures , et d'être vernie lorsqu'elle est appliquée. 
On peut se servir de l'une ou de l'autre de ces 
deux manières pour touJes sortes de sujets ; maU 
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ordinairement on peint à l'huile simple les poètes , 
les croisées , les chambranles , les murailles ; et à 
l'huile vernie polie, les lumbi-is d'appartemens , les 
panneaux d'équipages , etc. , ainsi que tout ce qui , 
en ce genre , exige d'être soigné. 

Règles particulières qu'il faut suivre dans la 
peinture h l'huile. 

1°- Pour des couleurs claires , telles que le 
blanc , le gris , etc. , qu'on veut broyer et détrem- 
per à l'huile , c'est de l'huile de noix ou de l'huile 
d'oeillet qu'il faut faire emploi ; si les couleurs sont 
plus sombres , telles que le marron, l'olive, le 
brun , il faut se servir d'huile de lin pure , qui est 
la meilleure des huiles. 

1°. Toutes les couleurs, brnvées cl détrempées à 
l'huile, doivent èlre données à froid. On n'applique 
bouillantes ces couleurs que lorsqu'on veut prépa- 
rer une muraille , un plâtre neuf ou humide. 

Toute couleur dt trempée à l'huile pure ou à 
l'huile coupée d'essence , ne doit jamais filer au 
boiit de la brosse. 

4°. Il faut avoir soin de remuer de temps en 
temps la couleur avant d'en prendre avec la brosse, 
afin qu'elle soit toujours égale d'épaisseur , cl par 
conséquent du même ton ; autrement , les matières 



Digilized by Google 



C 167) 

1 fond iln |iot , le dessus s'étiaircit. 
ent (■(îai*; ; lorsque , malgré la prë- 
a ilù prendre de remuer , l'un re- 
connaît <jitr le fond no conserve plus la mi'mn 
teinte que If dessus , il faut, pour l'égaler, IV- 
claircir fn y versant peu à peu de la même huile. 
,'î 0 . En général , tout sujet qu'il s'agit de peindre 
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les cloches à rouvrage. 
, non-seulement parce 
l'air que l'huile de lin : 
is encore, parce qu'en s'évapoiant , elle laisse les 
ileurs devenir blanches , comme si elles étaient 
iployées en détrempe : d'après cela, loua les fie- 
rs doivent être à l'huile pure. 
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7°. Si les sujets à peindre sont intérieurs, 'ou 
lorsqu'on a l'intention de vernir la peinture , la pre- 
mière couche doit être broyée et détrempée à l'huile, 
et la dernière doit être détrempée à l'essence , mais, 
f|ui soit pure , parce qu'elle emporte l'odeur de 
l'huile, et parce que le vernis qu'on applique par- 
dessus une couche de couleur détrempée à l'huile 
coupée d'essence , ou à l'essence pure, en devient 
plus brillant ) et, enfin, parce que l'essence étant 
mêlée avec l'huile , elle la fait pénétrer dans la coii- 

8°. Lors donc, qu'il s'agit do vernir , la première 
couche doit être détrempée à l'huile et les deux der- 
nières à \' essence pure. 

Lorsqu'on ne veut pas vernir, la première couche 
doit être à l'huile pure et les dernières à l'huile cou- 

9°. Si l'on a à peindre sur du CuivK), du fer, ou 
autres matières dures, dont le poli s'oppose a l'ap- 
plication de l'impression et de la peinture , en fai- 
sant glisser les couleurs par-dessus , il convient de 
mettre un peu d'essence dans les premières couches 
d'impression. Cette essence fait pénétrer l'huile. 

io°. S'il so rencontre des nœuds dans le bois, ce 
qui a lieu surtout avec le sapin, et que l'impression 
ou la couleur ne prenne pas aisément sur ces parties, 



il est bon , si l'on peint à l'huile simple , île préparer 
de l'huile à pari , en y mettant beaucoup de li- 
tliarge , de broyer un peu de cette buile ainsi pré- 
parée avec l'impression ou la couleur , et de la ré- 
server pour les parties nouées. Si l'on peint à l'huile 
vernie polie, il faut y mettre plus de teinte dure. 
Celle teinte masque le bois et durcit les parties ré-, 
siiicuses qui en exsudent ; une seule couche bien 
appliquée suffit ordinairement , elle donne du corps 
au bois, et les autres couches prennent aisément 
p,ir-dessus. 

1 1". Quelques rouj^urs , telles qtie les jaunes de 
slils de îïrriio , les noirs de charbon , et surtout les 
imirs d'or ci d'ivoire , lorsqu' elles sont broyées ave* 
des huiles, ne sèchent que très-diftii'ilcmcnl. Pour 

plus promplement des peintures, on a recours à 
l'emploi de siccatifs , ou substances , qu'on mêle 
dans les couleurs broyées et détrempées ù l'huile, 
pour les faire sécher. -. ». .- 



Les meilleurs siccatifs , dont on puisse se servir 
dans la peinture d'impression , sont , la lilharge 
( prolovîdc de plomb ) , la couperose , et surtout 
l'huile grasse. 

15 



La lil/mrgc est un oxide de plomb demi -vitreux ; 
la plus grande partie de J;i iitharge, qui s'emploie 
dans le commerce , est celle, qu'on obtient de l'affi- 
nage de l'or et de l'argent par l'intermède du plomb. 
Il y en a de deux espèces ; celle qu'on connaît dans 
le commerce , sous le nom de Iitharge d'or à cause 
de sa couleur jaune tirant sur le rouge , et l'autre , 
qui s'y appelle Itthnrgc d'urgent, est d'une cou- 
leur pàie , tirant en quelque sorte sur la couleur de 
l'argent ; ces deux litharges ne différent, que par la 
manière dont elles ont été fondues : la première . 
qui l'a été moins complètement, a été refroidie en 
masse ; l'autre, qui a éprouvé un degré de chaleur 
keaucoup plus fort, a été éparpillée et a coulé sous 
la forme de paillettes. 

l.a couperose ou vitriol. — On désignait ancien- 
nement par ce nom, un spI formé d'une base et d'a- 
cide vitriolique : on appelle aujourd'hui cet acide 
acide sulfurique , et les sels que produit sa combi- 
naison avec des bases sont des sulfates. 

On connaît , dans le commerce , trois espèces de 
couperoses ou vitriols , savoir : le vitriol blanc ( sul- 
fite de zinc), le vitriol bleu, vitriol de Chypre, 
( sulfate de cuivre), et le vitriol vert ( sulfate de 
fer ). On ne se sert guère comme siccatif pour les^ 
huiles que de la couperose blanche (sulfatc.de 



( ) 

zinc). Elle doit êlre choisie en gros morceaux blancs^ 
durs et bien nets, ressemblant à du sucreen pain ; mor- 
ceaux qu'il convient de faire sécher s'ils sont hu- 
mides , en évitant, pendant la dessiccation , d'en res- 
pirer la vapeur. On fait choix de cette couperose ou 
sulfate de zinc pour mettre dans les couleurs claires 
broyées à l'huile , mais il faut en user avec précau- 
tion , parce qu'en séchant , elle est sujette à faire 
jaunir la couleur et à en ternir la beauté. 

L'huile grasse est sans contredit le meilleur des 
Siccatifs. Pour préparer cette huile , on fait un mé- 
lange avec une livre d'huile de lin , d'une demi-once 
delitharge, autant de céruse calcinée , mêmes quan- 
tités de terre d'ombre et de talc, en tout deux onces ; 
et l'on fait bouillir le mélange pendant près de deux 
heures à un feu doux et égal, en remuant souvent 
pour que l'huile ne noircisse pas. Lorsque le mé- 
lange mousse , on l'écume ; et , lorsque cette écume 
commence à être rare et à devenir rousse, l'huile 
est suffisamment cuite et dégraissée : on la laisse 
alors reposer ; c'est en déposant toujours un peu 
par le repos , qu'à la longue elle devient claire ; elle 
est d'autant meilleure qu'elle est plus ancienne. 

Règles à observer dans temploi des siccatifs. 

i". Il ne faut mettre de siccatif, que lorsqu'il 
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s'agit d'employer la couleur ; car si l'on en fait usage 
long -temps avant l'emploi tic In couleur , il l' épaissit. 

a". Il ne doit point être mis de siccatif, ou au 
moins très-peu, dans les teintes où il entrera du 
blanc de plomb, parce que cette substance est , par 
elle-même , très-siccative , surtout, si on l'emploie à 
l 'essence. 

3°. Lorsqu'on veut vernir , il ne faut mettre de 
siccatif que dans la première couche ; les deux ou 
trois autres couches, employées à l'essence, doivent 
sécher seules. Si l'on n'a pas l'intention de vernir, 

on peut mettre du siccatif , mais très-peu dans 
toutes les couches , parce que l'essence qu'on y em- 
ploie à l'huile pousse assez au siccatif. 

4°- Pour l'emploi de couleurs sombres à l'huile , 
on peut se borner ù mettre, pal- chaque livre de cou- 
leur , en la détrempant , une demi-once de litharge. 

Si ce sont des couleurs claires que l'on emploie , 
telles que le blanc et le gris , on mettra , par chaque 
livre de couleur, et en la détrempant dans de l'huile 
de noix ou d'eeillel, que la litharge ternirait par sa 
couleur, un gros de couperose blanche , qu'on aura 
eu soin de broyer avec la même huile. Cette coupe* 
rose, n'ayant pas de couleur, ne peut gâter celles 
où elle Se trouve. 

5°. Si , au lieu de litharge ou de couperose , on 
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veut se servir d'huile grasse , i|u'il convient surtout, 
d'employer [mur les citrons et les verts de compo- 
sition , on met , par chaque livre de couleur, un peu 
il' 1 mi le grasse , on détrempe le tout à l'essence plue , 
et la couleur est en état de recevoir le vernis ; car 
l'huile grasse , qu'on ajouterait à l'huile pure , ren- 
drait les couleurs pileuses et trop grasses. 

DES DOSES D'EjfPLOJ DANS LA PLINTURF 

. .. ,v l'huile. 

Il n'est guère possible d'indiquer d'une manière 
précise la quantité des doses nécessaires pour pein- 
dre à l'huile ; la variation à cet égard dépend de 
tant de causes que nnns ne pouvons 'offrir ici que 
connue des, à-peu -pré s 1rs données suivantes : 

i°. Les ocres et les terres consomment en général 
plus de liquide , pour être broyées et détrempées , 
que le blanc de céruse , c'est-à-dire environ deu* 
oncesde liquide de- pins. 

. i°. Vém des substances à broyer fait nécessai- 
rement varier les doses de liquide , ear ces substan- 
ces en exigent plus ou moins suivant qu'elles 1 sont, 
plus ou moins sèches-; lirais pour les détremper 
lorsqu'elles sont broyées , c'est toujours à peu pi cs 
la même quantité. 

■ V.- La première couche , ou d'impression ou de 
- ' i5« 
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couleur, peut seule éprouver une différence bien 
sensible pour les doses. C'est lit préparation du su- 
jet , pour le disposer il recevoir la couleur , qui en 
exige plus ou moins. Quand ce sujet, soit porte, 
croisée , muraille en plâtre , est apprêté par une 
impression, il n'en consommera pas plus de ma- 
tière ; les couches d'impression mettent tous les su- 

4°. Pour peindre un sujet à l'huile, il faut d'a- 
bord imprimer. Si le sujet avait été d'abord abreuvé 
d'huile bouillante , il devrait consommer moins 
d'impression; de même, quand les couches sont 
données , il absorbera moins de couleurs ; car il 
est facile de voir, que plus il est imprégné de liquides 
dans les premières couches , moins il lui en faudra 
dans les couches subséquentes. 

5°. Pour la première couche d'impression d'une 
toise carrée , on peut statuer sur quatorze onces de 
blanc de ccruse, environ deux onces de liquide poul- 
ie broyer, et quatre onces pour le détremper ; en 
tout , une livre un quart de blanc de céruse en dé- 
trempe. Il faudra un peu moins des unes (pie des 
autres de tes substances , si l'on met une seconde 
couche d'impression. 

G°. Il faut ù peu près trois livres de couleur pour 
trois couches sur une toise carrée ; mais la consom- 
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mation pour chacune de ces trois couches ne sera 
pas égale. La première en absorbera , par supposi- 
tion , dix-huit onces , la seconde seize , la troisième 
quatorze , parce que , à chaque couche , il faut 
compter sur une diminution d'une à deux onces , et 
ainsi tout rentre dans la dose donnée. 

7°. On peut composer c*s trois livres de couleur 
de deux livres ou deux livres et demie do couleurs 
broyées , qu'on détrempera dans une demi-pinte 
ou trois quarts de pinte d'huile , ou d'huile coupée 
d'essence , ou d'essence pure. On en met moins , 
quand on détrempe à l'essence pure. 

o°. Si l'on se décide à peindre le sujet sans y 
mettre de couche d'impression , il est évident qu'il 
faut -plus de couleur pour chaque couche, puisque 
le sujet n'est pas disposé à les recevoir. 

C'est d'après ces évalua lions que nous allons exa- 
miner toutes les parties du bâtiment qui se peignent 
ordinairement à l'huile, en décrivant en même temps 
les procédés d'application. 

PEIKTURE A L'HUILE SIMPLE. 

OUVRAGES EXTÉRIEURS. ' 

Portes, croisées, volets. 
i°. On donne unAouche de blanc de céruae 
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broyé à l'huile de nobç ; cl pflW qui' COR couleur 
couvre mieux le bois , on détrempe le blanc un peu 
épais avec de la même huile , dans laquelle on Met 
du siccatiE. 

• 2°. On donne une seconde couche d'un pareil 
blanc de eéruse broyé à l'huile de noix et détrempé 
de même. Si l'on désire avoir un petit gris , il faut 
ajouter à ce blanc un peu de bleu de Prusse , et du 
noir de charbon, qu'on aura broyé à l'huile de noix. 
Si , par-dessus ces deux couches , on veut en ajou- 
ter une troisième , il sera convenable de la broyer 
et de la détremper do même à l'huile de noix pure , 
en observant que les deux dernières couches soient 
détrempées moins claires que les premières ; c'est-à- 
dire , qu'il y ait inoins d'huile ; ta couleur en est 
plus belle, et moins sujette à bouillonner à l'ardeur 
du soleil. . - - - 

Murailles. 

Il faut d'abord que la muraille soit bien sèche , 
avant d'y donner une couche ou deux d'huile de lin 
bouillante, pour durcir les plâtres. On desséchera 
ensuite ces couches eu y mettant , selon ce qu'on 
voudra y peindre , deux ou trois couches de blanc 
de céruse , ou d*ocre broyée un peu ferme. En 
détrempant avec de l'hdile M lin , quand ces cou- 
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eh* seront sèches , on pourra peindre la murante. 

Tuiles en couleur d'ardoise. 

Après avoir broyé du blanc de céruse à l'huile de 
lin , *t aussi du noir d'Allemagne à la même huile , 
on mêle ces deux couleurs ensemble, de manière à ce 
qu'elles produisent un çris d'ardoise , et on les dé- 
trempe à l'huile de lin. On donne ensuite une pre-< 
mière couche fort claire pour abreuver tes tuiles. Il 
conviendra de donner encore (rois autres couches , 
qu'on tiendra plus fermes ; car, pour la plus grande 
solidité , il en faut au moins quatre. 

Balcons et grilles de fer en dehors. 

On broyé avec l'huile de lîn du noir de fumée 
d'Allemagne , que l'on détrempe avec trois .quarts 
d'huile de lin , et un quart d'huile grasse. 01) peut, 
pour donner du corps à celte couleur, y mêler de: 
la terre d'ombre , mais en tres-petite quantité. On 
pourra mettre de cette couleur autant de couches 
qu'on voudra. 

TreiUagès et berceaux. 

i?. Il faut donner une couche d'impression de 
blanc de céruse broyé t' ( l'huile de noix et détrempé 
dans la même huile, dans laquelle on mettra un peu 
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de lithargc. ii° On donne deux couches de vert de 
treillage , ci-devant indiqué , broyé et détrempé à 
l'huile de noix. On fait un grand usage à la cam- j& 
pagne de ce vert en huile pour peindre les portes , ■ 
les contrevents , les treillages , les bancs des jar- 
dins , les grilles de fer et de bois , enfin , tous les 
ouvrages en fer et en bois qui doivent être exposés 
aux injures de l'air. 

Statues, vases et autres ornemens de pierre, en 
dehors et en dedans. 
Pouf blanchir les vases ou figures , ou pour en 
raffraîcir le blanc , il faut d'abord bien nettoyer le 
sujet ; donner une ou deux couches de blanc de 
céruse broyé à l'tiuile d'oeillet pure , et détrempé 
à la même huile. On donne ensuite une ou plusieurs 
couches du même blanc broyé à l'huile d'œillct, et 
employé à ta même huile. 

OUVRAGES INTÉRIEURS. 

Murs. 

Si l'on a intention de peindre sur des murs qui ne 
soient pas exposés à l'air, ou sur du plâtre neuf, il 
convient i° de donner Une couche ou deux d'huile 
de lin bouillante , de manière à en saturer le mur 
ou le plâtre et qu'ils n'en puissent plus boire. Ils 
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sont alors en état lie recevoir l'impression. On 
lionne une couche de blanc de céruse broyé à 
l'huile de noix , et détrempé avec trois quarts 
d'huile de noix et un tniart d'essence. On donne 
ensuite deux autres couches de blanc de céruse 
broyé à l'huile de noix et détrempé à l'huile coupée 
d'essence , si l'on ne veut pas vernir ; et à l'essence 
pure , si l'on a l'intention de vernir. C'est ainsi 
qu'on peint ordinairement les murailles en blanc. Si 
l'on adopte une autre couleur, il faut la broyer j| la 
détremper dans la même quantité d'huile onïres- 
sence. 

Portes, croisées et volets. 

On peint communément en petit gris les portes , 
croisées et volets intérieurs. Pour cela , on donne 
d'abord une couche de blanc de céruse broyé à 
l'huile de noix, et détrempé avec trois quarts d'huile 
de noix et un quart d'essence; et ensuite deux autres 
couches de ce blanc broya avec du noir-, pnur pro- 
duire la teinte grise , à l'huile de noix , et détrempé 
avec de l'essence pure. On peut y appliquer à vo- 
lonté deux couches de vernis à l'esprit-de-vin. 

Chambranles , pierres ou plâtres. 
Après avoir appliqué une couche de blanc de 
Céruse broyée à l'huile de noix , et détrempée avec 
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de la môme huile , dans laquelle ou a mis un peu 
de litharge pour la faire sécher, un applique sut- 
cette couche une première couche de là teinte 
qu'on désire avoir , broyée à l'huile et dû trempée à 
un quart d'huile et trois quarts d'essence ; on donne 
encore deux autres couches de cette même teinte 
broyée à l'huile et détrempée à l'essence pure. 
On peut vernir de deux couches à l'espril-de-vin. 

Couleur d'acier pour les ferrures. 
On produit le plus ordinairement , parce que sa 
préparation est moins coûteuse, la couleur d'acier, 
avec un mélange de blanc de cérusc , de noir de 
charbon et dé bleu de Prusse , qu'on broie à l'huile 
grasse et qu'on emploie à l'essence. Pour avoir cette 
couleur plus belle , on peut la préparer de la ma- 
nière suivante :on broie séparément à l'essence du 
blanc de céruse , du bleu de Prusse , de la laque 
line et du vert-de-gris cristallisé ; le mélange , en 
plus ou en moins, do chacune de ees couleurs avec 
le blanc , donne le ton de la couleur d'acier , qu'on 
peut désirer. Ce ton étant ainsi obtenu , on en 
prend gros comme une-noix que l'on détrempe dans 
un petit pot avec un quart d'essence et trois quarts 
de vernis gras blanc. Après avoir bien nettoyé les fer- 
rures , on les peint avec relie couleur , en laissant 
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un intervalle de deux ou trois heures entre chaque 
couche. Cette opération faite, on y met une couche 
île vernis gras. 

Lambris d'appartemens. 

Lorsqu'on se propose de peindre un lambris 
d'appartement pour le conserver long-temps et le 
garantir de l'humidité , on y peut parvenir en don- 
nant sur le derrière du lambris deux ou trois 
conciles de gros rouge , broyé et détrempé à l'huile 
de lin ; on pose ce lambris lorsqu'il est see. 

Pour le peindre en huile , on donne d'abord une 
couche de blanc de céruse , broyé à l'huile de^oiv 
et détrempé à la même huile , coupée d'essence- ; 
on donne ensuite deux autres couches de la cou- 
leur qu'on aura adoptée pour le lambris , couleur 
qu'il faudra broyer à l'huile et détremper à l'es- 
sence pure. 

Si l'on désire que les moulures et sculptures du 
lambris ainsi jieint soient réchampies , c'est-à-dire 
qu'elles tranchent d'une autre couleur , on broie la 
couleur dont on a fait choix pour réchampir , à 



l'huile de noix ; 


et après l'avoir détrempée à lés- 


sence pure , on 


ai donne deux couches. Deux ou 


trois jours apr 


ès, les couleurs étant bien sèches , 


on donne deux 


ou trois couches de vernis blanc 
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fin, qui Bon seulement n'a pas d'odeur, mais 
qui même emporte celle des couleurs à l'huile. 

De la peinture à l'huile vernie polie. 
La peinture à l'huile vernie polie est celle dont 
on fait usage lorsqu'il s'agit de polir la couleur et 
lui donner plus d'éclat. Cette peinture est le chef- 
d'œuvre de la peinture à l'huile , comme la dé- 
trempe vernie polie l'est de la détrempe. Ce n'est 
donc que plus de soins qu'elle exige ; car , quant 
aux procédés , ils sont les mêmes que ceax.de la 
peinture à l'huile simple ; la différence ne consiste, 
que dans les préparations et la manière de finir. 

Blanc vernis poli h l'huile. 
Cette peinture , qui répond au blanc de roi de 
la détrempe , imite le marhre et en offre la fraî- 
cheur. Si l'on a à l'appliquer sur du bois, il faut 
donner k ce bois une impression de céruse broyée à 
l'huile de noix , un peu de couperose calcinée et 
détrempée à l'essence ; mais si c'est pour peindre 
sur la pierre , elle doit être employée à l'huile de 
noix pure , et de la couperose calcinée. 

de l'emploi des couleurs au vertus. 
Peindre au vernis. — C'est employer sur toutes 
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sortes de sujets des couleurs broyées et détrempées 
au vernis , soit à l'esprit de vin , soit à l'huile. Nous 
devons renvoyer à l'art du vernisseur , dont nous 
aurons à traiter à la suite de l'art du doreur, les dé- 
tails qui concerneront les vernis et leur application. 
De l'emploi des couleurs h la cire , au luit , au 
savon , etc. 

La manière de peindre à la cire , au savon , au 
lait , etc. , ne diffère de celle qui vient d'être dé- 
crite , qu'en ce que toutes les couleurs ayant été 
broyées à l'eau pure , on les détrempe ensuite avec 
de la cire fond ue , de l'eau de savon, du lait, etc. 
Peinture au lait. 

On trouve dans te Dictionnaire de Clu'mic de 
Cadet Gassicourt , la description d'un procédé très- 
avantageux et très -économique pour la peinture au 
lait détrempe , et la peinture au lait résineuse , tel 
qu'il fut •proposé à la Société académique des 
Sciences et Arts de Paris , par M. Alexis Cadet 
Devaux , membre de cette Société. En voici les 
principales préparations : 

Peinture au tait détrempe. 
On prend , de lait écrémé , une pinte ( faisan! 
deux pintes de Paris ) ; 
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Oc chaux récemment éteinte , six onces ; 
Huile d'œillet , ou de lin , on de noix , quatre 

Blanc; d'Espagne , cinq livres ; 

Pour éteindre la chaux , on la plonge dans l'eau ; 
et après l'en avoir retirée , on la laisse exposée à 
l'air ; elle s'y e (fleurît et se réduit en poudre. 

On met la chaux dans un vase de grès ; on verse 
dessus une portion de lait suffisante pour. en faire 
une bouillie claire ; on ajoute peu à peu l'huile , en 
ayant soin de remuer avec une spatule de bois ; on 
verse le surplus du lait , puis on délaie le blanc 
d'Espagne. 

L'huile , en tombant dans le mélange de lait et 
de chaux disparait , elle est dissoute totalement par 
la chaux avec laquelle elle forme un savon «d- 

On émie le blanc d'Espagne , on le répand dou- 
cement à la surface du liquide ; il s'imbibe et tombe 
au fond , alors on le remue avec un bâton ; on co- 
lore cette peinture comme celle en détrempe , 
avec du charbon broyé ù l'eau , des ocres jau- 
nes , etc. 

Peinture au lait résineuse. 
Pour peindre les dehors, M. Cadet Devaux 
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ajoute de plus aui proportions Je la peinture an 
lait détrempe : 

Chaux éteinte , deux onces ; 

Huile, deux onces; 

Poix blanche de Bourgogne , deux onces. 

On Tait fondre, à une douée chaleur, la poix dans 
l'huile, qu'où ajoute à la bouillie claire de lait h de 
chaux. Dans 1rs- temps froids, on fait tiédir celte 
bouillie pour ne pus nccasioner le brusque refroi- 
dissement île h poix , et pour en faciliter l'union 
dans le hit de chaux. I.i peinture au lait permet 
l'habitation aussitôt qu'elle est serbe, et ne produit 
pan , comme l'hiide , des odeurs et des émanations 
dangereuses. On peut l'appliquer sur d'anciennes 
peintures , sans être obligé de lessiver les bois. 

Le lait qu'on écréme en été est souvent caillé , ce 
qui , suivant M. Cadet De vaux , est indifférent pour 
la peinture au lait , son contact avec la chaux lui 
rendant prompfement sa fluidité. Il ne faudrait, pas 
cependant que ce lait fut aigre , car alors il forme- 
rait avec la chaux un acétate calcaire , susceptible 
d'attirer l'humidité. 

Del trois huiles d'oeillet, de lin ou de noix, qu'on 
a indiquées comme pouvant être indifféremment, 
employées , il faut , lorsqu'il s'agit de peindre en 
blanc, se servir de préférence d'huile d'œillet , 
4 16* 
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coinnie étant sans couleur ; mais , pour peindre avea 
les ocres , on peut faire usage , selon M. Cadet 
Devaux , des huiles les plus communes , même des 
huiles à brûler. 

De la peinture à t'encaustique. 
Cette peinture qui , comme on vient de le dire , 
consiste à employer de la cire chaude pour y dé- 
tremper les couleurs, se compose , pour l'appliquer 
aux carreaux et parquets , en faisant fondre , dans 
cinq pintes d'eau de rivière , une livre de cira 
neuve avec un quart de savon. Lorsque la cire et 
le savon sont Fondus , on y ajoute deux onces de 
sel de tartre (sous-carbonate de potasse); on 
laisse le tout refroidir j on mélange , pour l'étendre 
également, la crème qui se forme dessus , et le len- 
demain , on peut frotter. Cette dose de composition 
peut servir pour douze à quatorze toises de car- 
reaux ou de parquets ; elle donne de l'odeur pen- 
dant quelques jours ; il faut avoir soin d'ouvrir tous 
Ips matins. ■ 

De la peinture au. sérum du sang. 

M. le docteur Carbonell, médecin espagnol, a 
rendu compte, dans une lettre écrite par lui à 
M. Deyeux , membre de l'académie des sciences de 
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l'Iastitut, et insérée dans les annales de chimie , 
d'un procédé nouveau , au moyen duquel on peut 
obtenir une couleur de pierre très-solide , qui se 
dessèche promptement , sans laisser aucune mau- 
vaise odeur , et qui résiste aux intempéries de l'air. 

Ce procédé consiste à délayer une portion de 
chaux pulvérisée dans du sérum de sang, jusqu'à 
ce qu'il se forme un liquide un peu épais propre 
pour peindre , et ou l'applique avec un pinceau sur 
les superficies. La couleur qu'acquiert ce composé 
est plus ou moins blanchâtre , selon la pureté du 
sérum et la blancheur de la chaux ; celle-ci peut 
être employée éteinte avftc un peu d'eau , pourvu 
que ce fluide n'ait été ajouté qu'avec ménagement , 
et seulement en quantité suffisante pour diminuer 
l'adhésion des parties intégrantes de la chaux ; la 
chaux , une fois délitée , doit être passée à travers 
un tamis qui ne soit pas trop clair ; et dans le cas 
où l'on serait obligé de là garder plusieurs jours 
avant de s'en servir , il faudrait l'enfermer dans une 
caisse ou dans des pots qu'on boucherait exacte- 
ment , on empêcherait ainsi l'acide carbonique de 
s'unir avec la chaux , et elle conserverait toutes ses 
propriétés. 

Quand au sérum , on peut se le procurer chez 
les bouchers. Il suffit , suivant le docteur Carbonell , 
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fie leur recommander de recevoir dans des vases 
propres le sang des animaux qu'ils viennent d'égor- 
ger , et de placer les vases dans des endroits Irais. 
Au bout de trois ou quatre jours, le scrum s' es! 
séparé du caillot ; et , par une décantation laite avec 
précaution , on peut l'obtenir très-pur et presque 
incolore. S'il contenait quelques corps étrangers, on 
s'en débarrasserait aisément en le passant au travers 
d'un linge, ou d'un tamis serré. 

Dans la composition dont il s'agit, il convient , 
ajoute le docteur Carbonell, d'observer deux choses ; 
la première, que. le sérum étant une liqueur Irès-cor- 
ruptiblc, il convient de l'employer le même jour qu'il 
«été extrait ou tout au plus le jour suivant; dans ces 
deux cas , il est nécessaire de le tenir dans un endroit 
frais, surtout pendant l'été. Il est facile au surplus de 
juger de l'étal où il se trouve ; car, lorsqu'il com- 
mencé à s'altérer , ou eu est ave ri i par l'odeur désa- 
gréable qu'il répand et par une fluidité différente 
de celle qu'il a ordinairement lorsqu'il est encore 
frais. Celle remarque est aussi applicable à la cou- 
leur préparée , el fait connaître la nécessité de laver 
tous les jours les vases et lesinsirumensquiontseni 
à contenir, à préparer et à appliquer la peinture. 

La seconde observation est relative à la consis- 
tance épaisse qu'acquiert promplemcnl le mélange 
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du sérum et de chaux k mesure que les deux su ba- 
lances agissent l'une bbt l'autre. Cette consistance , 
qui d'abord était peu considérable , augmente quel- 
quefois si brusquement , qu'il ne serait plus possible 
de faire usage du pinceau , si on ne parvenait pas à 
la diminuer en ajoutant une quantité de sérum suf- 
fisante pour donner au mélange une liquidité con- 
venable ; il est en conséquence nécessaire d'avoir à 
coté du vase où l'on a mis la peinture , un autre 
vase contenant du sérum frais, afin de pouvoir en 
ajouter au besoin la quantité qu'on croira indispen- 
sable. D'après cette observation , il est utile de ne 
jamais préparer beaucoup de peinture à la fois, et 
de faire en sorte de l'appliquer peu de temps après 
qu'elle a été préparée. 

Le docteur Carbonell , après s'être assur^ d'abord 
des bons effets de cette peinture, en s'en servant pour 
préparer les appartenons que devait venir occuper 
la reine d'Espagne dans la ville qu'il habitait alors , 
en fit aussitôt des essais en très-grand nombre , qui 
tous-eurent le succès le plus satisfaisant. Cest avec 
cette peinture qu'on a peint, toutes les portes et fe- 
nêtres extérieures et intérieures du palais royal à 
Madrid , des parties d'édifices publics , de jardins 
cl de maisons de particuliers , et partout où cette 
peinture a été employée , elle a produit les bons ef- 
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fets qu'on en attendait; de sorte que, d'après des 
expériences aussi positives , il ne paraît plus possible 
de révoquer en doute l'utilité du procédé du doc- 
teur Carbonell pour la peinture au sérum du sang. 

DE LA PEINTURE DES TOILES. 

Les peintres d'impression emploient les toiles 
dans les bàtimens pour masquer des solives ou autres 
parties qui déplaisent à la vue , ou pour des déco- 
rations de théâtre. 

Pour peindre les toiles en détrempe. — Après 
avoir fait choix tle la toile, il faut d'abord l'étendre 
ferme sur les châssis qui doivent la recevoir. Si cette 
toile est claire, on collera par derrière du papier 
avec de la colle de farine , ce qui est inutile si la 
toile est^ien lissue. Ce papier collé étant sec, ou 
donne une couche de blanc de Meudon infusé dans 
l'eau et détrempé avec de la colle de gants chaude , 
on passe ensuite par-dessus cette première couche 
une pierre ponce pour en enlever les nœuds et les 
grandes inégalités; on donue alors une seconde 
couche d'impression , mais plus ferme et plus épaisse 
de blanc de Meudon et de colle , après quoi on 
ponce encore un peu la toile, et alors elle est prête. 

Lorsqu'il s'agit de peindre sur cette toil« des dé- 
corations, il faut broyer toutes les couleurs à l'eau 
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et les détremper a la colle de gants, lé slil de grain, 
le bleu de Prusse , et les cendres bleues servent à 
représenter des paysages. La cendre bleue seule 
suffît pour faire des ciels ; la laque plate , que l'on 
brunit avec de l'eau de cendres gravelées , s'emploie 
pour les fonds rouges , etc. , etc. 

Pour peindre les loiles en huile. — La toile 
étant choisie et disposée à peu près comme on vient 
de le dire, et le châssis étant étendu à plat , ou pré- 
sente le côté qui doit être peint. Ou étend alors 
également sur ce côté , et avec tin grand couteau de 
bois , fait exprès pour cela , de la colle de gants de 
moyenne force , battue en consistance de bouillie 
jusqu'à ce que la toile ep soit imbibée partout, en 
ayant soin de ramasser avec ce couteau le surplus 
de la colle , afin qu'il n'en reste que ce qui peut 
être entré dans la toile ; et il faut que la colle soit 
suffisamment forte , pour qu'elle ne pénètre pas 
■ de l'autre côté de la toile. L'emploi' de celte colle 
a pour objet de coucher tous les petits iils sur la 
toile eL de remplir les petits trous , afin que la cou- 
leur ne passe pas an travers. La colle ayant été ainsi 
ramassée i on accroche le châssis à l'air ; quand la 
couche est sèche , on ponce légèrement et en tout 
sens , la toile pour abattre et user les petits fils qui 
peuvent s'y trouver. 
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Après avoir ensuite broyé (lu brun rouge à l'huile 
de noix , dans laquelle on met de la litharge , on dé- 
trempe à l'huile de noix. La couleur étant suffisam- 
ment épaisse, on remet le châssis à plat, on étend 
la couleur dessus avec un couteau destiné à cel 
elTet. 

Cette couleur étant étendue èl retirée de manière 
qu'il n'en reste que ce qui est empreint dans la toile, 
on la laisse sécher de nouveau , après quoi on peut 
encore , lorsqu'elle est sèche , passer .la pierre ponce 
par dessus pour la rendre plus unie. On y donne 
alors une couche de petit gris formé avec du blanc 
de céruse et du noir de charbon broyé très-fin et 
détrempé à l'huile de noix et à l'huile de lin par 
moitié. Cette couleur se pose à la brosse fort légè- 
rement ; on en met le moins qu'on peut , afin que la 
toile ne se casse pas sitôt , et que les couleurs qu'on 
aurait à appliquer ensuite dessus, se conservent 




de l'art nu DOREUR, 

L'éelat et la beauté de l'or ont fait chercher et 
trouver les moyens d'appliquer ce métal sur une in- 
finité de corps; mais les manières de dorer, sont 
très différentes les unes des autres , selon la nature 



Digitized by Gfjogle 



( 193 ) 

des corps auxquels on a l'intention de donner les 
apparences extérieures de l'or. Il en résulte, que l'art 
de la dorure est très-élendu et comprend un grand 
nombre de procédés particuliers. 

Il y a une espèce de dorure , qui , à propre- 
ment parler , n'en est pas une , ou qui n'est qu'âne 
fausse dorure; c'est celle dans laquelle, au lieu 
d'employer réellement de l'or, on se contente d'i- 
miter la couleur de ce métal , au moyen d'une pein- 
ture d'un jaune doré , ce qu'on appelle alors tra • 
vaillcr un sujet en or-couleur. 

On peut encore rapporter aux fausses dorures , 
celles qui sont faites avec des feuilles de cuivre 
battu. Les papiers , et la plupart des ouvrages de 
carton dorés , n'ont que cette espèce de dorure. 

La véritable dorure est celle dans laquelle on 
fait réellement emploi de l'or pour l'appliquer à la 
surface des corps. 

En général , l'or dwliné à lonic espèce de do- 
rure , doit être réduit eu feuilles extrêmement 
minces par le batteur d'or, ou mis à l'état de très- 
grande division par des moyens chimiques ; et , des 
différens procédés de la dorure, les plus simples et 
les plus usités consistent dans son application , ou 
en détrempe , ou à l'huile , selon que les sujets sont 
disposés à la recevoir. C'est aver la dorure à l'huile 
17 
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que se dorent ordinairement les dômes , les comhle* 

-les églises el des palais, les figures de plan* el àc 
plomb , t|n'on veut laisser exposés à l'air et aux in- 
jures du temps ; car celle dorure ne craint pas l'hu- 
midité : aussi l'applique-l-on sur les grilles , les bal- 
cons, les équipages; cl sur tout cela , elle résiste 
itiémr> à être Invéf souvent sans être emportée. î,a 
dorure en détrempe, qui aie peut résister, ni à la 
pluie, ni aux impressions de l'air, qui la gâtent et 
la font écailler aisément , ne peut pas être employée 
sur un aussi grand nombre de sujets que la dorure, 
à l'huile. Quelques oim-ages de sculpture , de stuc , 
de bois, des boites de carton, quelques parties 
d 'appartenons , sont les seuls qu'on dore à la colle , 
encore faut-il qu'ils soient à couvert. 

Mais avant de décrire ici en détail la manière 
dont on opère dans la dorure en détrempe et dans 
la dorure il l'huile , et de parler des différentes 
sortes du dorures qu'on peut employer , il nous pa- 
raît convenable de faire connaître d'abord les ins- 
: rumens et les matières qui servent aux doreurs. 

DES INSTflUMEaS DU UOREL'B. 

Ces instrument sont, savoir : les pinceaux h. 
mouiller. On appelle ainsi des pinceaux de poils de 
petit gris, dont on se sert en premier lien pour donnée 
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de l'humidité à VaSsiet'te , eu l'humectant d'eau | 
afin quelle puisse retenir l'or. On appelle assiette U 
composition sur laquelle doit s'asseoir l'or. On doit 
avoir soin , lorsqu'on ne se sert plus des pinceau* 
à mouiller, de les retirer de l'eau et de les presser 
pour leur faire faire la pointe. 

Les pinceaux à ramander. — Ces pinceaux -, 
de différentes grosseurs , ronds , et d'un poil très- 
doux, afin qu'ils ne puissent pas endommager l'or, 
servent à réparer les cassures ou gerçures qui se 
sont faites aux feuilles d'or avec d'autres petits 
morceaux de feuilles d'or, qu'on applique avec ces 
pinceaux, qui , pour les prendre , ne doivent pas 
faire la pointe. 

La palette à dorer. — Elle consiste dans un 
bout de queue de poil de petit gris , auquel , en le» 
disposant dans une carte on fait faire l'éventail. 
Cette palette sert à prendre la feuille d'or , lorsqu'on 
l'a passée légèrement sur la joue sur laquelle on 
met de la graisse de mouton , qui s'entretient ainsi 
dans une chafei* douce. Ge léger frottement de la 
palette sur la graisse suffit pour lui faire happer la 
feuille d'or, qu'après avoir ainsi enlevée, on pose 
doucement sur l'ouvrage en soufflant dessus avec 
l'haleine pour l'étendre. Ordinairement la palette est 
emmanchée d'un manche de bois portant à son «- 
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trémïlé un autre pinceau, qui sert à appuyer la 
feuille d'or dès qu'elle est posée sur l'ouvrage. 

Le coussin ou coussinet. — C'est un morceau de 
bois en carré long, garni sur l'épaisseur d'environ 
trois doigts, de bon coton cardé sur lequel ou étend 
une peau de veau dégraissée et passée au lait , que 
les corroyeurs préparent exprès , pour les vendre 
aux doreurs. Cette peau étant bien tendue , on at- 
tache aux quatre extrémités du carré une feuille 
de parchemin, qui forme un bordage , pour mainte- 
nir l'or. : 

Le bilboquet. — On donne ce nom à un petit 
morceau de bois, plat par le dessous , auquel on a 
adapté un morceau d'écarlate ; on souffle dessus 
avec l'haleine , et l'on s'en sert pour enlever les 
bandes d'or , qu'on a coupées avec un couteau, d'une 
lame large et mince qui sert à couper l'or ; il sert 
aussi à dorer les parties droites , qu'on ne veut pas 
qui débordent , ce qui dore plus promplément et 
plus juste que la palette. 

La pierre à brunir. ■ — On nomtie ainsi , ou bru- 
nissoir, un oulil d'acier poli , ou de pierre héma- 
site , dite pierre sanguine. , ou enfin d'un caillou 
dur et transparent , qu'on affilie en dent de loup 
sur une meule et qu'on emmanche ensuite dans 
une poignée de bois , garnie d'une virolle de cuivre. 
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Le doreur fait usage de ce brunissoir pour polir 
les métaux, qu'il veut dorer, ou pour lisser la do- 
rure après qu'elle a été appliquée. 

DBS MATIÈRES QU'EMPIOIEBT DOREURS. - 

Outre le blanc de céruse , la litharge , la terre 
d'ombre , l'huile d'œillet , l'ocre jaune , la gomme- 
gatte.fe stit de grain , substances dont les doreurs 
se servent comme les peintre* , ils emploient spé- 
cialement les malières suivantes. 

La mine de plomb , plombagine , ou sons espèce 
compacte, du graphite rhomboîdal de la minéralo- 
gie du professeur Jameson : c'est de cette espèce de 
graphite qu'on se sert en Angleterre pour faire 
les crayons noirs. Cette mine de plomb , qui sert 
à dessiner , doit être légère, médiocrement dure , 
se taillant aisément. Oiî la choisit en morceaux de 
moyenne grosseur, longs, d'un grain fin et serre. 
Elle entre dans la composition de l'assiette. 

La sanguine , bu t rayon rouge , argile , «creuse 
rouge graphique de Hatty : c'est une sorte de schiste 
d'un rouge brun, d'une texture compacte, em- 
ployée pour faire des crayons rouges , parée qu'elle 
laisse des traces durables de sa couleur sur le pa- 
pier. La sanguine entre aussi dans la composition 
de l'SssicUe. 

■7* 
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Le bal d'Arménie. — On a donné ce nom , ainsi 
que cotai <le bol oriental à une argile ocreuse 
rouge , onctueuse , douce au loucher , fragile , qu'on 
nous apportait autrefois eu morceaux de différentes 
Ibrnies cl grosseurs , du levant cl d'Arménie ; mais 
tout le bol, dout on fait actuellement usage, est 
tiré de divers lieux de la France ; on trouve même 
dans les environs de Paris plusieurs carrières de 
bol , qui , quand il est bien rouge , est assez recher- 
ché. On doit choisir le bol net, non graveleux, 
doux au toucher, rouge, luisant, s'altachant aux 
lèvres, lorsqu'on l'en approche ; il sert aussi à l'as- 

Lc rocou, ou roucou. — C'est une pale assez 
sèche et assez dure, qui est brunâtre à l'extérieur 
et rou^c dans l'intérieur ; -on l'apporte ordinaire- 
ment dans des tonneaux, en pains qui sont envelop- 
pés de feuilles de roseaux très-larges d'Amérique, 
où l'on prépare ]>■■< dt-eoetion cl maeeiation cet ex- 
trait aveu les semences d'un arbre ( bixa orellana ) 
qu'on y lessive. 1] faut choisir la pâte de rocou 
haute en couleur, rouge , d'une odeur forle el assez 
désagréable. Elle sert au vermeil. 

Le safran , matière colorante , formée des pistils 
de la (leur du crocus salivas , plante qu'on cultive 
dans plusieurs endroits de la France, et surtout 
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dans le Gatiuais. Il faut choisir le safran nouveau , 
bien séché , en filamens longs et larges , flexible et 
doux au toucher, d'un rouge foncé, sans aucun 
mélange de jaune. On le conserve dans des bottes 
bien fermées. La safran s'emploie pour faire des 
vermeils. 

Après avoir indiqué ces différentes substances , 
dont les doreurs font usage , il convient de faire re- 
marquer ici que , lorsqu'il s'agit d'appliquer l'or à 
la surface de corps non métalliques , on est obligé 
d'enduire d'abord la surface de ces corps avec 
collante, qui puisse 
tenir; et comme il y a 



r la feuille d'o 



deux manières de dorer ces corps, savoir, en dé- 
trempe et à l'huile , il y a aussi deux sortes de com- 
positions pour happer l'or. L'assiette est , pour la 
dorure en détrempe , la composition qu'on emploie 
pour retenir la feuille dur ; et, dans la dorure à 
l'huile, c'est au moyen de l'or couleur, du mordant 
et de la mixtion , que cette feuille d'or est retenue. 

L'assiette est , ainsi qu'on l'a déjà dit , une com- 
position dont on se sert pour asseoir l'or. Elfe-est 
lonnée de bol d'Arménie, d'un peu de sanguine, 
très-peu de mine de plomb , quelques goutte» 
d'huile d'olive , plus ou moins , suivant que In dose 
est forte ; cette d 
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portions suivantes : Bol d'Arménie , une livre i raine 
de plomb d'Angleterre , deux onces; sanguine, deux 
onces. Ces substances doivent être broyées séparé- 
ment à trois ou quatre reprises avec de l'eau de ri- 
vière très-limpide ; quand elles sont sèches , on les 
mêle loutes avec de l'huile d'olive, puis on les broyé 
de nouveau dans une cuillerée environ d'huile d'o- 
live , qu'on détrempe dans de la colle de parchemin 
légère. L'assiette bien faite et bien gouvernée fait la 
beauté de la dorure. 

Uor-coulcur consiste dans le reste des routeurs 
broyées et détrempées à l'huile, qui se trouvent dans 
les plneeliers dons lesquels les peintres nettoient 
leurs pinceaux. Cette matière, extrêmement grasse 
et gluant* , ayant été broyée de nouveau et passée 
à travers uu linge, sert de fond pour y appliquer 
l'or en feuilles. On couche cet or-couleur sur la 
icinlc dure avec un pinceau, comme si l'on pei- 
gnait; plus il est vieux, plus il est onctueux. On 
peut le laisser au soleil dans un vase vernissé, ou 
dans une boite de plomb , pendant l'espace d'une 
année. 

On peut faire aussi un or-couleur Irès-beau, avec 
du blanc de céruse , de la illhargc , un peu de terre 
d'ombre broyée à l'huile d'œillet, qu'on détrempe 
ensemble avec la même huile en consistance très- 
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liquide , qu'on expose aussi au soleil pendant une 
aunée. 

Les mordons sont , en général , composés avec 
des 'colles végétales ou animales ; et d'autres avec 
des matières huileuses , collantes , et capables de se 
sécher. On applique des feuilles d'or par-dessus 
ces mordans; et lorsque le tout est sec, on re- 
cherche et on polit l'ouvrage ; mais aujourd'hui les 
ouvriers doreurs habiles ont renoncé à faire usage 
d'or-couleur et de mordant pour les dorures à 
l'huile , et ils les remplacent par une composition 
qu'ils appellent mixtion; c'est un liquide qu'on 
forme ordinairement en faisant fondre une livre 
d'ambre jaime ou Buccin , quatre onces de mastic en 
larmes, et une once de bitume dans une livre 
d'huile grasse , en éelaircissant cette mixtion avec de 
l'essence. Ce liquide, lorsqu'il est bien préparé, 
l'emporte de beaucoup sur l'or-coulcur et les inor- 
. dans , en ce qu'il ne produit aucune épaisseur, et ne 
laisse apercevoir aucune soudure des feuilles d'or. 
Il suffit , qu'il ne soit ni trop lent ni trop prompt 
à sécher, enfin , qu'il s'étende aisément sous le pin- 

Lc venneil. — On donne ce nom à une compo- 
sition ainsi formée : Rocou , deux ouces; gomnie- 
gulte, une once; vermillon, une once; sang-dra- 
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gon , une demi-once; cendres gravelées, deu\ onces. 
On fait bouillir le tout ensemble dans de l'eau , en 
consistance d'une liqueur, qu'on passe par un tamis 
de soie ou de mousseline, Ce liquide donne du rc- 
(leL et du feu à l'or, ce qui fait paraître l'ouvrage 
vermeillonné comme s'il était doré d'or moulu. On y 
introduit, lorsqu'on en fait emploi, de l'eau de 
gomme arabique formée avec quatre onces de celle 
gomme fondues dans une pinte d'eau. 

On donne tii's-iriqiropi'cmeut la dénomination de 
vernir à la laque à un composé qu'on produit en 
faisant fondre au bain-marie Irois onces de gomme 
laque dans une pinte d'espri [-de-vin ; ce liquide , 
qui n'a ni consistance ni brillant , sert dans les ap- 
prêts de dorure pour dégraisser les couleurs à 
l'Imite , et les disposer à recevoir l'or, avant d'y ap- 
pliquer une couche de mixtion. 

De la manière de dorer en détrempe. 

La dorure en détrempe uc pouvant résister ni à 
la pluie , ni aux impressions de l'air, qui la gâtent, 
on ne doit.y travailler qu'à l'intérieur, dans des ate- 
liers où l'on soit à l'abri de l'ardeur du soleil , et 
même de la grande chaleur de l'été , qui y est con- 
Iraire. Il faut éviter aussi de travailler dans les en- 
droits trop humides. 
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Un ouvrage de dorure eu détrempe exige , pour 
être bien fini , dix-sept opérations principales, qu'il 
nous parait convenable d'indiquer et de décrire 
avec détail. Ces opérations consistent dans celles 
ci-après ; savoir : Encoller, blanchir, reboucher et 
peau-de-chienner, adoucir et poncer, réparer, dé- 
graisser, préler, jaunir, égrainer, coucher d'assiette, 
frotter, dorer, brunir, mat ter, ramander, vermeil- 
lonner et repasser. 

Première opération. 

Encoller. — Après avoir fait bouillir dans une 
pinte d'eau, et jusqu'à réduction à moitié, une 
.poignée de feuilles d'absynthe , et deux ou trois 
tètes d'ail , on passe cette décoction a travers un 
linge > et on y ajoute une demi-poignée de sel avec 
un quart de pinte de vinaigre ; en mêlant ensuite 
quantité égale de cette composition avec autant 
de bonne colle bouillante , pour l'employer dans 
cet état, on encolle bien chaudement le bois avec 
une brosse courte de sanglier. Cette première opé- 
ration sert à dégraisser le bois , le préserver de la 
piqûre des insectes , et le dispose à mieux recevoir 
les apprêts. - . 

Si l'on a à dorer sur la pierre ou sur le plâtre , 
.iu lieu d'un seul encollage, tel que celui qu'on vient 
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d'indiquer , ii faut en donner deux ; le premier , de 
colle faible et bouillante , pour qu'elle entre bien 
dans la pierre , et l'humecte suffisamment ; le se- 
cond , de colle plus forte ; mais ces deux encollages 
doivent se faire sans addition de sel , ce qui pré- 
senterait l'inconvénient de produire sur la dorure 
une poussière saline , lorsque la pierre ou le plâtre 
sont exposés dans des endroits humides. On ne 
peut se dispenser de cette addition de sel pour le 
bois. 

Seconde opération. 

Blanchir ou apprêter le blanc. — Cette opéra- 
ration consiste à" faire chauffer une pinte de très- 
forte colle de parchemin , à laquelle on ajoute un 
quart de pinte d'eau. Après avoir jeté dans cette 
liqueur chaude deux poignées de blanc de Meudon 
pulvérisé et passé au tamis de soie , on laisse in- 
fuser ce blanc pendant une demi-heure , et ensnite 
on remue bien le tout. On donne alors une couche 
très-chaude de cette liqueur sur l'ouvrage, en ta- 
pant légèrement et de manière , cependant , à évi- 
ter qu'il ne reste d'épaisseurs dans quelques en ■ 

On prend ensuite de la colle forte de parchemin 
dans laquelle on introduit du blanc de Meudon < 
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ainsi pulvérisé el tamisé , jusqu'à ce qu'on ne voie 
|tlus la colle , et qu'elle en soit couverte d'un lion 
doigt environ. Cela fait , on couvre le pot en ne le 
tenant près du feu qu'autant qu'il le faut pour le 
maintenir dans un état de tiédeur. Après une (terni- 
heure d'infusion du blanc , on le remue avec la 
brosse , jusqu'à ejftu'on ne voie plus de grumeaux , 
et que le tout soir4>ien mêlé. On donne sept , huit 
ou dix couches de blanc selon que l'état du sujet 
peut l'exiger , en ayant soin , lorsque le blanc est 
un peu chaud, de taper trcs-légèrement et égale- 
ment avec une brosse , afin que ce blanc ne soit pas 
trop épais , ce qui rendrait l'ouvrage sujet à bouil- 
lonner. 

On doit avoir grand soin de ne point appliquer 
de nouvelles couches que la dernière ne soit bien 
sèche ; et l'on s'en assure en posant le dos de la 
main sur la couche qui vient d'être donnée. On 
doit avoir grand soin aussi que les huit ou dis cou- 
ches données le soient bien égales entre elles, c'est- 
à-dire , que la colle soit , dans toutes , de la même 
force , et que la quantité de blanc qu'on y a fait in- 
fuser soit la même ; on sent én effet , que si l'on ve- 
nait à mettre une couche forte sur une couche plus 
faible , celle-ci n'étant pas en état de la soutenir , 
l'ouvrage tomberait par écailles. 
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La dernière couche de blanc doit étte d'une 
bonne chaleur, et donnée un peu au clair, rai 
adoucissant avec la brosse. 

Troisième opération. 
Reboucher et peau'de -chienne r. — Au moyen 
d'un mastic , composé de ljlnnc ,«t de colle , qu'on 
appelle gros blanc, on boucheWc soin les trous 
et autres défectuosités qui peuvent se trouver dans 
les bois ; puis , avec une peau de chien de mer , on 
enlève les barbes du bois. , . 

Quatrième opération. 

Poncer et adoucir'. — Lorsque les couches de 
blanc sont sèches , on taille des pierres ponces en 
les usant sur un carreau pour les unir : on en l'orme 
de plates pour adoucir les panneaux et de rondes 
pour se loger dana les moulures ; on taille aussi de 
petits bâtons très-minces pour vider les moulures , 
qui peuvent Cire engorgées de blanc. 

On prend alors de l'eau très-fraiclte, à laquelle 
on ajoute même dans l'été de la glace, la chaleur 
étant très-contraire et pouvant faire manquer l'ou- 
vrage ; avec cette eau on mouille les apprêts de 
blanc par petites parties au moyen de la brosse qui 
a servi à ces apprêts ; et avec les pierres ponce» 
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taillées et les petits bâtons , on adoucit et on ponce , 
c'est-à-dire , qu'on frotte légèrement les parties blan- 
chies , ce qui rend la surface lisse et douce au tou- 
cher; et en même temps , avec une brosse douce 
qui ait servi au blanc , on lave à mesure qu'on adou- 
cit pour nettoyer ce qui se forme par-dessus ; on 
enlève l'eau avec une petite éponge , et bien légère- 
ment avec le doigt tous les petits grains qui pour- 
raient être restés. On passe ensuite par-dessus l'ou- 
vrage un linge ou une toile rude pour achever de 
nettoyer le tout , en ayant attention que les parties 
carrées , ainsi que les tranches , soient très-unies , et 
que les onglets soient évidés et bien coupés d'angle. 

Cinquième opération. . 
Réparer. — L'ouvrage étant adouci , poncé et 
sec , pour rendre à la sculpture sa première beauté , 
on se sert , pour lui restituer les coups du ciseau et 
en retracer tous les iinéamens , de fers tournés en 
forme de crochets de différentes espèces , et on dé- 
gorge les moulures; c'est ce qu'on appelle refendre 
ét réparer. Cette opération , lorsqu'elle est exécu- 
tée avec beaucoup de soin par un ouvrier habile , 
fait paraître sur le blanc , tous les traits de la sculp- 
ture , comme si elle sortait des mains du sculp- 
teur. 1 ■ • 
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Sixième opération. 

Dégraisser. — L'opération de réparer, qui c\igo 
un lemps assez, long , ternit et graisse le blanc par 
le frottement des mains qu'on passe sans cesse 
dessus. On dégraisse ce blanc ainsi sali , en posant 
légèrement un liuge mouillé sur les parties qui 
doivent être mates et brunies, ne passant qu'une 
brosse dm» .et mouillée sur les réparures. On lave 
ensuite le tout avec une petite éponge fine , et fai- 
- sant attention qu'il ne reste aucun grain ou poil de 
brosse. 

Septième opération. 

Prêter. — L'ouvrage étant dégraissé et sec , on 
frotte , pour fes rendre pins douces ; et ou lisse toutes 
1 les parties unies avec un paquet de branches de 
prêles ( equiteta ) , plantes du genre des fougères ; 
mais il faut avoir soin, en frottant ainsi ces parties, 
de ne pas user le blanc. 

Huitième opération. 

Jaunir. — Cette opération consiste à appliquer 
sur un ouvrage apprêté , adouci , réparé , dégraissé 
et prêté , "ne teinture jaune qu'on forme , en ajou- 
tant à un quart de pinte d'une honne colle rte par- 
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chemin nette , blanche , claire quand elle est figée , 
et de moilié moins forti: que la colle au blanc , deux 
onces d'ocre jaune broyée Irès-fme à l'eau , qu'a- 
près avoir détrempée dans la colle chaude, on 
.nb.mlonnc au repo,. 

Lorsque le jaune se sera précipité au fond, on 



Après avoir fait alors chauffer cette teinture, on 
l'emploie très-chaude avec une brosse douce et 
bien nette , et l'on jaunit ainsi tout l'ouvrage ; il 
faut avoir soin de ne pas le frotter trop long-temps 
pour ne pas risquer de détremper le blanc , et de 
lui faire perdre les traits lins de la l éparure. 

Cette teinte jaune sert ;'i remplir les fonda où quel- 
quefois l'or ne peut pas entrer; elle sert aussi de 
mordant pour tenir l'assiette et happer l'or. 

neuvième opération. 

Egrauwr. — C'est enlever légèrement les grains 
qui se trouvent sur un ouvrage apprêté pour rece - 
voir la dorure. Le jaune étant posé et sec, on frotte 
légèrement avec de la prèle tout l'ouvrage pour en- 
lever les grains et les poils de brosse qui peuvent s'y 
trouver; la surface doit être unie, sans la moindre 
inégalité. , . 

18* 
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Dixième opération. 
Coucher d'assiette. — Après avoir détrempé 
l'assiette, préparée comme il a été dit ci-devant, dans 
une colle de parchemin légère , belle et très-nette , 
passée et tamisée pour qu'il rie s'y trouve aucune 
matière étrangère, et que l'on aura fait un peu 
donne trois couches de cette colle avec 



une petite brosse de soie de porc , longue , mince , 
faite exprès , dont le poil soit très-doux. On étendra 
les couches sur les parties que l'on veut brunir et 
sur celles qui doivent rester mates, en évitant d'en 
laisser entrer dans les fonds. 

Onzième opération. 
Frotter. — Les trois couches d'assiette étant sè- 
ches , il faut alors frotter avec un linge neuf et sec 
dans les grandes parties unies , les endroits qui doi- 
vent rester mats , ce qui donne lieu il ce que l'or 
que l'on ne doit pas brunir s'étend , devient bril- 
lant, et fait couler l'eau dessous sans tacher. On 
donne ensuite , sur les parties qui n'ont point été 
frottées avec le linge , et qu'on a l'intention de bru- 
nir , deux couches de la même assiette détrempée 
à la colle , dans laquelle on versera quelques gouttes 
d'eau pour la rendre plus douce. Dans cet état , 
l'ouvrage sera prêt à recevoir l'or. 
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Douzième opération. 

Dorer. — On prend de l'or en livret très-beau 
et point piqué ; et après avoir vidé le livret sur le 
coussin , on mouille avec des pinceaux de différentes 
grosseurs, proportionnés à la place qu'on veut dorer, 
l'ouvrage avec de l'eau claire, pure, nette, et sur- 
tout très frai cl 1e , car dans l'été on y ajoute ordinai- 
rement de la glace; on change cette eau de demi- 
heure en demi-heure, .ne mouillant qu'à mesure la 
place où l'on désire poser l'or ; on doit observer de 
poser les fonds avant les parties supérieures et émi- 

La feuille posée, on fait passer avec un pinceau 
de l'eau derrière cette feuille en appuyant sur le 
petit bord , et en évitant qu'il n'en passe par-des- 
sous, ce qui tacherait l'or , surtout aux parties qu'on 
veut brunir. Cette eau étend la feuille, on souffle 
alors légèrement dessus avec son haleine , et l'on en- 
lève avec le bout du pinceau l'eau qui aurait pu s'a- 
masser , pour éviter qu'elle ne fasse détremper l'eau 
et les apprêts de dessous. 

'Treizième opération. 

Brunir. — - On se sert à cet effet d'un caillou uni 
el taillé en forme de dent de loup, qu'on appelle 
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pierre à brunir, et c'osi avec ce brunissoir qu'on 
polit el lisse fortement l'or, en ayant soin de ne pas 
l'user. 

Pour brunir les parties qui sont disposées à l'être, 
ïl faut avoir attention que l'ouvrage ne soit pas trop 
sec, ce qui rendrait le bruni moins beau, et passer 
d'abord la pierre à brunir dam les filets. carrés pour 
appuyer l'or qui quelquefois s'élève en cloche. 

On passe ensuite légèrement sur l'ouvrage un 
pinceau de poils longs et très-doux pour enlever la 
poussière qui pourrait y être tombée , on passe en- 
suite la pierre à brunir sur l'ouvrage en allant el 
revenant, et en appuyant le pouce gauclie sur In 
pierre même pour la maintenir, de crainte que , s'é- 
chappanl , elle n'aille toucher les parties qui ne 
doivent pas être brunies. En mouillant alors bien 
légèrement l'endroit avec un pinceau , on y applique 
un morceau d'or qu'on brunira lorsqu'il sera sec. 

Qtialorz'temr opération. 

Militer. — Cette opération qui conserve l'or et 
J'eiupèche de s'écorclier , consiste à passer légère- 
ment de la colle sur les endroits qui ne doivent 
pas cire brunis. . ' 

Les parties étant brunies , il faut inaller les autres, 
ce qui se fait en donnant avec un pinceau une ton- 



che légère cl douce île colle de parchemin nelle , 
belle , sans aucune partie terreuse , bien tamisée , 
d'une consistance moindre de moitié que celle de la 
nulle pour le jaune, npcraluin lutituwie, il faut 
employer cette colle chaude , sans qu'elle le soit trop 
pour ne pas risquer d'enlever l'or, ne passant qu'une 
seule l'ois sur l'or , et entrant dans les petits fonda 
et refends de sculpture, ce qui matte et appuie 
l'or. 

Quinzième opération. 

Romancier. — Il peut arriver quelquefois que le 
doreur ait oublié de mettre l'or dans des petits fonds, 
ou , qu'en passant la colle , il enlève quelques pe- 
tites parties d'or; alors, il faut couper 'une feuille 
d'or sur le coussin par petits morceaux , en poser 
où il en manque avec un pinceau à ramander, après 
avoir mouillé la place où il en faut mettre avee 
un petit pinceau un peu trempé. Lorsque le ramah- 
dage est sec, on passe un peu de colle sur chaque 
endroit. 

Seizième opération. 

Venneitlonner. — C'est donner une couche de 
vermeil, c'est-à-dire , de la composition liquide qui 
porte ce nom , et dont nous avons indiqué ci-devant 
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la préparation. CeLtc couche du vermeil a pour ob- 
jet de donner à l'ouvrage du reflet et une couleur 
d'or moulu. 

En trempant dans le vermeil un pinceau très-fin , 
ou vermeillonne ainsi tous les refends , les carrés et 
les petites épaisseurs, ayant grand soin de n'en pas 
mettre trop abondamment, ce qui formerait des 
noirs. Il faut passer légèrement le pinceau avec goût 
et propreté , et en ne faisant que glisser sur l'or. 

Dix-septième opération. 

Repasser. — On appuie l'ouvrage et on le ter- 
mine en passant sur tous les mats avec la colle à 
■natter , une seconde couche plus chaude que la pre- 
mière , et c'est l'application de cette couche qui s'ap- 
pelle repasser l'ouvrage et qui le finit. 

On jugera facilement , sans doute , par la descrip- 
tion que nous venons de donner f d'après M. Watin, 
des opérations multipliées qu'exige la dorure en dé- 
trempe, et dont il assure quetous les détails sont 
exacts , que cette dorure exige d'être suivie avec 
beaucoup de soin; et si, en effet, chacune de ces 
opérations est également , suivant cet auteur, né- 
cessaire et essentielle à la perfection de cette espèce 
de dorure , on en pourra conclure que son exécu- 
tion nécessite un temps très-long, si l'on considère 
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surtout, qu'entre tes opérations, en grand nombre , 
il doit être mis des intervalles. 



On a appelé dorure en détrempe celle où lotîtes 
les opérations s'en font avec do l'eau et de la colle ; 
la dorure à l'huile a reçu ce nom, parce que l'huile 
est le liquide essentiel dont on se sert dans toules 
les opérations qu'exige cette espèce de dorure. 

Pour dorer à l'huile , on se sert de l'or-couleur , 
qui consiste, ainsi qu'il a été dît précédemment, dans 
le reste des couleurs broyées et détrempées a l'huile, 
qui se trouvent dans les pincelïers où les peintres 
nettoient leurs pinceaux; cette matière, extrême- 
ment grasse et gluante , broyée et passée à travers 
un linge fin , ou bien la composition que nous avons 
indiquée comme pouvant remplacer, est employée 
comme fond pour y appliquer l'or en feuille ; elle se 
couche avec le pinceau comme les véritables cou- 
leurs , après que l'ouvrage a été encollé , ou si c'est 
du bois , après lui avoir donné quelques couches de 
blanc en détrempe. 

Lorsque l'or-couleur est suffisamment sec pour 
aspirer et retenir l'or , on en étend les feuilles soit 
entières , soit coupées par morceaux , en se servant , 
pour les prendre, de coton bien doux et bien cardé , 
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morceaux de feuilles d'or, qu'on applique avec des 
pinceaux. 

On a déjà dit que c'est en opérant ainsi , qu'on se 
Sert ordinairement de cette dorure à l'huile pour 
dorer les combles des églises, des basiliques , des 
palais ; on l'emploie aussi pour l'appliquer sur les 
grilles , les balcons cl les équipages. 

DE LA DORURE AU FEU OU SUR MÉTAUX. 

Il y trois manières usitées de dorer au feu , sa- 
voir ; en or simplement en feuille, en or moulu > 
^ et en or haché. 

Pour préparer le3 métaux à recevoir la dorure 
d'or en feuille , on commence par bien gratter , 
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récure avec du sable, puis on la fait tremper pendant 
quelque temps dans de l'eau forte (acide nitrique du 
commerce) anàiblieparbeaucoupd'eauetmiseà l'état 
de ce que'; dans le commerce, on appelle eau seconde. 
On Tait chauffer ensuite la pièce de métal ; cette opé- 
ration s'appelle bleuir, parce que, lorsque celle opé- 
ration a lieu sur du fer , il prend une couleur bleue. 
Quand la pièce est convenablement chaude , on y ap- 
plique la première couche d'or en feuillesqu'on étend 
avec un tampon de coton , et que l'on ravale légère- 
ment avec un brunissoir ou polissoir. On ne donne, 
pour l'ordinaire, que trois ou quatre couches d'une 
seule feuille d'ordans les ouvrages communs, el trois 
ou quatre couches de deux feuilles dans les beaux 
ouvrages : à chaque couche on ravale , et ensuite on 
remet l'ouvrage au feu , ce qui s'appelle recuire. 
Apres la dernière couche, l'or est en état d'être 
bruni clair avec le brunissoir de la pierre sanguine , 
qu'on appelle aussi pierre à dorer. 

La dorure en or moulu est beaucoup plus solide 
que celle précédente ; ici c'est le mercure qui est 
l'intermède enlre l'or et le métal à dorer. 

Pour celte opération , on commence par faire 
rougir le creuset ; on y met l'or et le mercure dans 
la proportion , ordinairement de une once de ce 
dernier mêlai sur un gros d'or. On remue douce- 
*9 
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njent ces métaux dans le creuset avec un crochet , 
jusqu'à ce que l'on s'aperçoire"que t'or est fondu et 
incorporé au mercure ; ensuite , on les jette ainsi 
unis ensemble dans de l'eau pour les laver. Pour 
préparer le métal à recevoir l'or , on le décape par 
le procédé indiqué pour la dorure à l'or en feuille. 
Le mêlai étant ainsi bien déroché , on le couvre de 
oet amalgame d'or et de mercure , en l'y étendant le 
plus également possible. On met alors le métal au 
feu sur la grille à dorer ou sur le panier h dorer , 
au-dessous desquels est une poêle remplie de feu. 
La grille à dorer est un petit treillis de fil d'archal 
dont on couvre la poêle , et sur lequel on pose les 
ouvrages que l'on dore. Le panier à dorer est aussi 
un treillis de fil de fer , qui ne diffère de la grille 
qu'en ce qu'il est concave et enfoncé de quelques 
pouces. A mesure que le mercure s'évapore , l'or qui 
est fixe demeure, et comme les porcs du métal 
qu'on veut dorer se sont dilatés par la chaleur , ils 

parcelles d'or qui y sont placées ; mais , s'il arrive 
qu'on puisse distinguer les endroits oii il manque de 
l'or , on répare l'ouvrage en ajoutant de l'amalgame 
où il en faut. Pour rendre cette dorure plus du- 
rable , les doreurs frottent l'ouvrage avec du mer- 
cure et de l'eau -forte , et le dorent une seconde 
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fois de la même manière j ils réitèrent quelquefois 
cette opération jusqu'à trois ou quatre fois , et par 
cette manœuvre simple , on peut charger le métal 
d'une couche d'or aussi épaisse qu'on le désire. 

Lorsque ia dorure est paie et terne , on peut la 
raviver par le moyen de la cire à dorer, qui con- 
siste dans une composition de cire jaune , de bol 
d'arménie , de vert-de-gris et d'alun ; il suffit de 
frotter la pièce avec cette composition , et de la 
chauffer ensuite pour faire couler la cire. 

La dorure d'or haché se fait avec des feuilles 
d'or , comme la première dorure dont il a été parlé 
ci-devant , et elle se pratique de la même manière ; 
mais elle en diffère en deux points essentiels. 

i". Quand le métal a été gratté et poli , on y 
pratique un grand nombre de petites hachures d'où 
cette espèce de dorure a reçu son nom , et ces ha- 
chures s'v foui (Luis [uns h s sens avec le couteau à 
hacker, qui est un petit couteau à lame d'acier 
courte et large emmanché de bois ou de corne. Ce3 
hachures ne paraissent plus à l'extérieur, lorsque 
la dorure est achevée. 

a". Pour la dorure hachée , il faut jusqu'à dis à 
douze couches , à deux feuilles d'or pour chaque 
couche ; au lieu que , pour la dorure unie , il n'en 
faut que quatre. Celte grande quantité d'or est né- 
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cessaire pour couvrir les hachures ; mais lu dorure 
qui en résulte est plus belle et plus solide. 

On fait encore line très-jolie dorure sur les mé- 
taux , et particulièrement sur l'argent, de la manière 
suivante : après avoir fait dissoudre de l'or dans de 
l'eau régale , on trempe des linges dans celle disso- 
lution d'or ; on fait ensuite brûler ces linges et l'on 
en conserve la cendre. Cette cendre humectée d'eau 
et appliquée ainsi à la surface de l'argent , au 
moyen d'un chiffon ou même avec les doigts, y 
dépose , par le frottement , les molécules d'or 
qu'elle contient et qui y adhèrent très-bien ; on lave 
alors la pièce pour enlever la partie terreuse de la 
cendre ; l'argent , dans cet état , ne parait presque 
pas doré ; mais quand on vient à le brunir avec de 
la pierre sanguine , il prend une couleur d'or très- 
bélle. 

Cette manière de dorer est très-facile et très-éco- 
nomique , car elle n'emploie qu'une quantité d'or 
infiniment petite. La plupart désornemens d'or qui 
sont sur des éventails , sur des tabatières , et autres 
bijoux de grande apparence el de peu de valeur, ne 
sont que de l'argent doré par cette méthode. 

DE LA DORURE SCR Ï.E FER OU SUIl t' ACIER. 

Pour cette opération , on commence par faire dis- 
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sotidre de l'or dans de l'eau régale > selon le pro- 
cédé ordinaire. On verse ensuite sur la dissolution 
environ un volume double d'étlier sulfuriquc , ce 
qui exige quelques précautions , et doit, se faire dans 
un matras très-vol u m ineuv , on agite ensemble les 
deux liqueur» ; dés qui: le mélange est en repos , on 
voit l'étlier se séparer tir l'avide nitro-muriatique ; 
l'acide devient plus transparent et l'étlier plus foncé 
à raison de l'or qu'il a enlevé à l'aeide. On verse lo 
tout dans un entonnoir de verre , dent le bec est 
tiré en pointe et fermé ; on ne l'ouvre que lorsque 
les liquides se sont bien séparés l'un de l'autre. L'a- 
ride qui occupe le fond sort le premier; lorsqu'il 
est passé en totalité , on ferme l'ouverture , cl on la 
rouvre sur un flacon pour y faire entrer h disso- 
lution éthérée d'or, et ensuite on bouche bien ce 

Lorsqu'on veut se servir de cette dissolution 
éthérée pour dorer le fer ou l'acier , on commence 
par polir avec beaucoup de soin le métal avec de l'é- 
tneril fin , ou du rouge d'Angleterre , et de l'eau-de- 
vie; on applique au pinceau l'étlier aurifère : cet 
étber s'évapore , et laisse l'or sur la. surface du mé- 
tal ; on chauffe ensuite le inétal , et on le polit au 
brunissoir. * - ■ 

On peut ainsi dessiner sur le fer où l'acier des 
19* 
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figure» à volonté, qui paraissent ensuite en or. 

Les huiles essentielles*, comme celles de térében- 
thine ou de lavande , ayant aussi la propriété d'en- 
lever l'or à son dissolvant acide, elles pourraient 
probablement aussi être employées dans ce genre de 
dorure. 

Moyen de retirer l'or employé sur le bois dans la 
'dorure à la colle. . • , 

Nous avons pensé, qu'après avoir décrit les dif- 
férentes espèces de dorures , il pouvait être intéres- 
sant de parler du moyen de retirer l'or employé sur 
le bois dans la dorure à la colle, tel que Cadet 
Gassicourt annonce dans sou Dictionnaire de 
Chimie , qu'il fut présenté à l'académie des sciences 
dans un mémoire de M. Darclay de Montanix, pre- 
mier maître -d'hôtel du duc d'Orléans. 

Il faut , dit l'auteur de ce mémoire , mettre les 
morceaux de bois dorés dans une chaudière où l'on 
entretiendra de l'eau très-chaude ; on les y laissera 
tremper pendant un quart-d'heurc ,puis on les trans- 
portera dans un autre vaisseau , qui contiendra de 
l'eau en petite quantité et moins chaude que celle de 
la chaudière ; c'est dans l'eau du second vaisseau 
qu'on fera tomber l'or en brossant la dorure avec 
une brossa de soies de sanglier que l'on trempera 
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dans l'eau presque à chaque coup que l'on don- 
nera ; on aura soin d'avoir des brosses de plusieurs 
sortes , afin de pouvoir pénétrer plus facilement dans 
le fond des omemens s'il s'en trouve ; quand on aura 
ainsi dédoré une certaine quantité de bois , on fera 
évaporer jusqu'à sïccité l'eau dans laquelle on aura 
brossé l'or. Ce qui restera au fond du vase sera mis 
dans un creuset au milieu des charbons jusqu'à ce 
qu'il ait rougi , et que la colle et la graisse, qui s'y 
trouvent mêlées soient consumées par le feu. Alors 
l'eau régale et le mercure pourront agir sur l'or qu 1 i 
y est contenu ; on mettra la matière à traiter , un peu 
chaude , dans un mortier avec du mercure très-pur , 
on la triturera avec le pilon pendant une heure , 
puis on y versera de l'eau fraîche en très-petite quan- 
tité et l'on continuera de triturer jusqu'à ce que 
l'on présume que le mercure s'est, chargé de l'or 
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sabla très-ptir dans la malière , afin* de faire mieux 
pénétrer l'or dans le mercure. Pour faire évaporer 
le mercure , Il conviendra , afin d'en perdre moins , 
de se servir d'une cornue et d'un matras. 



de l'art nrr vkrkisskub. 

Toute la science du vernisseur consiste dans l'art 
de faire les vernis , cl dans celui de les employer. 

On donne en général le nom de vernis à des dis- 
solutions saturées de corps résineux et gommo-ré- 
sineux. Ces solides ainsi employés à la fabrication 
des vernis doivent cire plus ou moins Iransparens , 
puisqu'ils doivent former une espèce de glace sur 
les corps qu'ils recouvrent ; les fluides , par la même 
raison , doivent être sans couleur , pour ne point 
diminuer la transparence des corps qu'ils dissolvent; 
il faut qu'ils aient la propriété d'être volatils pour 
s'évaporer presqu'enticrement, et dépouillés de tout 
ce qui serait susceptible d'attirer l' humidité de l'air, 
afin d'en préserver plus sûrement les corps sur les- 
quels on les applique. 

Il résulte ainsi de ees propriétés essentielles aux 
substances propres à faire des vernis , qu'un vernis 
est une substance transparente, sèche, permanente 
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cl brillante, déposée par le fluidcqui a divisé le corps 
résineux sur les corps qu'il recouvre et qui s'évapore 
avec rapidité. Celte définition 'distingue les vrais ver- 
nis de ceux que l'eau semble former sur les corps 
où elle tombe, parce qu'ils disparaissent avec elle, 
comme , des vernis formés avec l'eau chargée de 
gomme ou de gélatine, parce qu'ils sont peu brïl- 
lans , et qu'ils attirent l'humidité. 

L'alcool , les hujles éthérées et les huiles grasses , 
rendues siccatives , étant des dissolvans convenables 
des corps résineux et gommo-résineux , ce sont aussi 
les trois liquides qui puissent être nécessaires pour 
faire les vernis. 

■ Tous les vernis doivent donc être rangés dans trois 
classes , dont chacune tire sa dénomination du li- 
quide dont on s'est servi pour le faire : ainsi , on ap- 
pelle vernis à l'esprit de vin, ou à l'alcool ou 
vernis clairs ceux dans la fabrication des quels on a 
fait emploi d'alcool ; -vernis gras ceux où l'on a 
employé l'huile , et vernis h l'essence ceux qui ont 
été faits à l'essence de térébenthine. 

L'alcool bien rectifié est d'un emploi nécessaire' 
pour lea vernis clairs , il les rend brillans , légers , 
limpides , mais sa trop facile évaporation , lorsqu'il 
est exposé à l'air, rend souvent le vernis cassant et 
sujet à se gercer. On remédie à cet inconvénient en 
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mêlant ;i sa composition quelque matière qui donna 
du liant aux substances qu'il doil laisser en s'éva- 
porant , et qui d'ailleurs, étant tenaces do leur 
nature , supposent à sa trop grande évapora lion. 
C'est aussi eette si grandi: facilité d'évaporation de 
l'alcool qui l'empêche de pouvoir s'unir avec les 
Ijilunies cl de certaines résines, qu'il faut soumettre 
à une violente action du feu pour les liquéfier; car, 
avant que ces substances aient gu cire mises à l'é- 
tat de liquéfaction , l'alcool a disparu. De même, 
on ne peut l'incorporer avec ces matières lors- 
qu'elles ont été. lorréfiées à feu nu, parce qu'alors 
l'alcool s'enflamme et s'échappe ; aussi a-l-il failli 
faire choix d'autres liquides pour donner à ces 
corps durs de la fluidité, et a-t-on renoncé entière- 
ment à faire des vernis a. l'alcool avec ces matières. 
Il convient de s'assurer par des moyens con- 
venables que l'alcool est bien rectifié et propre 
à être employé au vernis ; et, parmi ces moyens , il 
en est un de la plus grande simplicité , qu'indique 
M. Watin. Ce moyen, vulgairement connu, con- 
siste à mettre une pincée de poudre à tirer dans 
une cuiller d'argent , et après avoir versé sur cette 
poudre de l'alcool dont on veut essayer la force , on 
y met le feu avec une allumette; si le feu allume 
la poudre, l'alcool est bien rectifié, mais si la 
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poudre reste dans la cuiller sans s'enflammer, c'est 
une preuve que l'alcool contient encore des parties 
aqueuses , qu'il n'est pas suffisamment rectifié , et 
qu'il a besoin d'être distillé de nouveau. 

■ U huile est le liquide dont l'emploi est néces- 
saire pour les vernis gras. La meilleure dont le ver- 
nisseur puisse faire usage est l'huile de lin ; quand 
elle manque , on peut la remplacer par celles de 
noix ou d'œillet, mais ces huiles lui sont inférieures 

- L'huile de lin , qui a la propriété d'être siccative, 
entre dans la composition du vernis gras ; mais 
avant de s'en servir pour la fabrication de ce vernis, 
il est nécessaire d'augmenter sa qualité siccative ; 
on y parvient , suivant 1H. Thénard , en faisant 
bouillir cette huile , et la remuant bien , avec sept ou 
huit parties de son poids de lîtharge; on l'écume 
avec soin , et quand elle acquiert une couleur rou- 
geàtrc, On laisse éteindre le feu ; elle se clarifie par 
le repos. 

Il faut encore , pour la beauté du vernis, cher- 
cher à rendre l'huile de lin la plus blanche possi- 
ble. On y parvient en l'exposant, ainsi qu'il a déjà 
été dit ci-devant , pendant un été, au soleil dans une 
cuvette de plomb où l'on jette du blanc de cérusc 
et du talc calciné. Plus cette huile ainsi traitée est 
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ancienne, meilleure elle est, parce que, parle re- 
pos , elle dépose toujours un pou et devient plus 
claire. 

On n'emploie l'essence de térébenthine <]ue pour 
les vernis gras ; sa propriété est de les rendre sicca- 
tifs, plus souples , plus moelleux ; ils sont moins 
susceptibles de s'écailler el s'étendent mieux , ce qui 
empêche qu'ils n'cmpàlenl le pineenn lorsqu'on les 
applique. Il faut que l'essence ou l'huile essentielle 
de térébenthine dont on (ait choix soit claire 
comme de l'eau , d'une odeur forte , pénétrante et 
désagréable. On reconnaît au surplus que l'huile 
essentielle de térébenthine est convenablement rec- 
tifiée , et d'un bon emploi pour le vernis , lorsqu'on 
y détrempant du blanc de réruse broyé à l'huile, 
cette essence le surnage une demi-heure après ; car 
s'il n'en était pas ainsi , et qu'elle pût s'incorporer 

avec le blanc , ce serait une preuve qu'elle n'est pas 
assez rectifiée. 



Nous savons déjà que les vernis sont des corps 
résineux et gommo-résineux , formant des dissolu- 
tions saturées avec l'alcool , l'huile de lin et l'huile 
essentielle ou essence de térébenthine. C'est doue 
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actuellement dans les résines et les gommes-résine» 
qu'il nous faut chercher les matières qui peuvent 
entrer dans la composition des vernis ; et pour évi- 
ter une énuniéi'iilion longue et inutile de chacuno 
des substances qui forment ces classes de corps, 
nous nous bornerons à indiquer ici celles dont on 
peut faire choix et tisane d'après leurs propriétés 
relatives au vernis , savoir : 

1 La résine élemi. — C'est une substance d'un 
jaune verdàtre, tirant sur le vert, demi-transpa- 
rente , d'une odeur approchant de celle du fenouil ; 
elle découle par incision de Xamyris elcmijera , 
v arbuste de FAmérique méridionale , d'où elle nou3 
est apportée par la voie du commerce, sous forme 
de gâteaux arrondis et enveloppés dans des feuilles 

Cette résine se fond dans l'alcool ; on s'en sert 
pour les vernis clairs; elle les rend plus liants, plus 
propresà supporter le poli, et elleleurdonnedn corps. 

c gutte. — Cette substance , en partie 
:t en partie résineuse , consiste dans un 
suc concret d'un jaune brun à l'extérieur et |»n 
jaune rougeàtre à l'intérieur ; ce suc opaque, ino- 
dore , friable , donnant , par la trituration , une 
poudre d'un beau jaune , presque insipide d'abord, 
pots àrre et amer , s'extrait par incision du C.amlfO- 
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gia £T/f(o, arbre des Indes orientales., qu'on y appelle 
aussi cambodje et combodjia , d'où cette gomme 
a pris le nom de Cambodge. Elle nous est appor- 
tée en Europe , ou en masse» arrondies , ou en 
rouleaux cylindriques de dimensions diverses, La 
gomme-gutte donne du corps au vernis, du bril- 
lant et une couleur jaune citron. On s'en sert or- 
dinairement pour faire du vernit à l'or ; elle se 
fond dans l'alcool et s'emploie avec ce liquide. Il faut, 
quand on la casse , qu'elle soit unie ; et , pour 
qu'elle puisseservir, cllenedoït pas être spongieuse. 

Le benjoin. — Cette substance est un baume , 
c'est-à-dire une résine naturellement unie à un 
acide odorant et concret. On connaît dans le com- 
merce deux, variétés de benjoin : le benjoin amig- 
daloïdc , et îe benjoin commun. Le premier est 
formé par les plus belles larmes de ce baume , 
liées entre elles par uu suc de même nature , mais 
plus brun ; te second est le suc lui-même , sans le 
mélange de ces belles larmes. On peut se servir de 
l'une et l'autre des variétés pour les vernis ; cepen- 
dant le benjoin donne au vernis un ton rousssàtre 
et de l'odeur. 

Le camphre. — Cette substance , que l'on ex- 
trait pour les besoins du commerce du laurus 
eamphorà , arbre très - commun dans l'orient , 
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pst un principe immcilmt particulier , ayant beau- 
coup d'analogie avec les résines ; mais qui , cepen- 
dant , en diffère par plusieurs île ses propriétés. 
On n'emploie le camphre dans le vernis à l'esprit-de- 
vin , que pour le rendre liant et l'empêcher de ger- 
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nis gras. Elle est la base de tous les vernis à l'esprit- 
de-vin , à l'exception de ceux qui se font à la goraine- 
laque. La sandaraque ne se fond point dans l'essence, 
.ne se fond que très -difficilement dans l'huile , mais 
seulement, à feu nu , et dans l'esprit-de-vin. 

Le mastic. — Cette résine qui découle en été , 
sans inaction ou par incision , du pistacia lep- 
tiscas de l'ile de Chio , est en larmes ou grains 
jaunâtres , pleins et gros à peu près comme 
des grains d'orge. Cette réaiue est plus transpa- 
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unir que la gandaraque. On distingue dam le 

larmes csl le meilleur. On en IVi.il usage d,m- Unis 
les vernis. Sa picipncié c.! île les rendre bans et 
moins sets. En effet, les vernis souffrent mieux le 
poli lorsqu'on y a incorporé <lu mastic. 

Le mastic étant beaucoup plus cher que la a an 
daraque , on mêle Souvent de celle dernière résine 
uicc l'antre. Mais te ménage est facile à recon- 
naître . en ce que le maslic. fond dans l'essence, 
et que la sandaraque n'y fond pas. Si l'on nu l du 
mas'ir sur la langue , il l'empâte , s'il se forme eu 
grumeaux , c'est de la saiulnraqne. 

Iy sang -dragon est une résine si ehe , fi iahle , 
d'un rouge foncé et presque brun , lorsqu'elle est 
en masse ; d'un rouge de sang , lorsqu'elle est en 
poudre , sans odeur , sans saveur. Cette résine s'e? 
trait, par incision, du dracœna. dracn, et de pli 
sieurs autres végétaux qui croissent dans l'Iudi 
On en distingue, dans le commerce, quatre e 
pèces. Le meilleur sang-dnignn est. celui qui estpu: 
naturel , et apporté tel qu'il découle de l'arbre 
en petites masses renfermées dans des feuilles de 
roseau. On y aperçoit des parties terreuses , des 
pailles et des matières hétérogènes. Celui qui se 
*end en aveline est fondu et composé ; il s'apprête 
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ordinairement à Marseille. Le sang -dragon s'emploie 
avec avantage pour donner de ta teinture et un beau 
coloris. On en fait usage dans les vernis à l'or, à 
l'espril-de-vin , à l'huile et à l'essence ; il se fond 
égaleine^ft^ien dans ces trois menstrues. 

La la^tèe. — On donne ce nom ou celui de 
gomme - laque, à une espèce de résine déposée 
sous la forme >de rayons ou de nids , par l'insecte 
coccus lacca sur les branches de plusieurs espèces 
d'arbres des Indes orientales. 

On distingue dans le commerce plusieurs espèces 
de laque, savoir : la laque en bâton , qui est pro- 
prement la gomme-laque , ou plutôt la résine-laque 
dans son état nal mvl,:i(]}[<''r;uit..'utx jeunes branches 
sur lesquelles elle est produite par l'insecte , et les 
enveloppant quelquefois eimiplèlement sur «ne lon- 
gueur de cinq ou six' pouces ; la laque en grains, 
qui n'est autre rlwse que la hique en bâton, enlevée 
de dessus les bi'.iui lies auxquelles elle adhère natu- 
rellement, et réduite en une poudre grossière, rési- 
neuse , dure et jaunâtre , ressemblant , en quelque 
sorte, à la graine de moutarde ; \:\ laque eu écailles , 
c'est celle qu'on obtient, en fondant la laque en 
grains dans un sac de coton , au-dessus d'un feu de 
charbon , et qu'on forée de passer , étant fondue , 
à travers ce sac , au moyen de la torsion , en la rc- 
20* 
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cevanl sur le tronc uni d'un bananier , sur lequel 

elle se réduit en plaques ou en lames minées. ■ 

La laque est d'un très-bon emploi pour le vernis. 
On s'en sert pour vernir les fonds noirs ou bruns ; 
elle donne île la dureté cl du coloris au venais ; mais, 
si l'on en employait une trop grande quanti , elle 
communiquerait *a couleur rouge au vernis , ce qui 
voilerait eC ternirait les teintes sur lesquelles on 
l'appliquerait. Oo fait plus ordinairement usage de 
la laque dans l'nleriol que dans l'huile. 

La térébenthine. — C'est une résine légèrement 
jaunâtre, diaphane, d'une consistance de miel, d'une 
odeur forte , d'une saveur acre et amere. Cette ré- 
sine déeoule naturellement ou par incision de 
plusieurs arbres , tels que le térébenthe , le mélèsc, 
le pin , le sapin , etc. On en vend dans le commerce 
de plusieurs espèces , dont celles de Cliio et de 
Venise sont les plus estimées. Ce soûl aussi celles 
qui sont •l'un meilleur emploi pour les vernis; mai* 
comme clins soul d'un prix assez élevé , on y em- 
ploie plus ordinairement de l'espèce venant des 
Pyrénées, ou de celle qu'on extrait en grande 
quantité du pin US maritt'rna , qui rroit dans les 
landes de Bordeaux. 

La térébenthine, telle qu'elle sort sans incision 
ou par inciatOB des arbre» qui la fournibseul , «u 
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telle qu'on peut l'obtenir par distillation, à l'état 
d'essence ou d'huile essentielle, sert, dans l'un et 
l'autre de ces états , à la composition du vernis. 

Lorsqu' étant déeoulée de l'arbre par incision 
pendant l'été , il se fige à la surface de ces incisions 
des portions de résine qu'on en détache pendant 
l'hiver , ces portions de résine prennent le nom de 
barras ou de galipos. Le sue qui s'écoule naturel- 
lement, sans ou par incision, et sans se figer, est 
la térébenthine brute ou. commune. 

SI l'on distille la térébenthine à l'aide de l'eau 
bouillante , la portion la plus fluide qui s'élève dans 
le récipient est ce qu'on appelle essence de téré- 
benthine. Le résidu du lu dislillation , qui prend ai- 
sément une consistance solide , forme la térében- 
thine cuite du commerce, qui, élant recuite et 
fondue, donne lu colophane. ' 

La térébenthine est une des matières essentielles 
au vernis ; elle entre dans la composition de presque 
tous ceux faits à l'esprit-de-vin , à l'huile et à l'es- 
sence. Sou principal mérite est de leur donner du 
brillant , du liant et de la limpidité ; les autres ré- 
sines qu'on y ajoute contribuent seulement à les 
faire sécher et à leur donner du corps. On peut dire 
ainsi , que les vernis doivent leur beauté à la téré- 
benthine , nt qu'ils tiennent leur consistance de* 
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résines. Quoique fluide , la térébenthine n'y laisse 
aniline humidité, l'action du feu fait évaporer te 
(]iii peut y en exister, et il ne reste que la résine 
et l'essence , qui , prises séparément l'une et l'au- 
tre , sont également lionnes pour le vernis ; et qui, 
réunies ensemble, donnent à la lérébenthine les 
qualités requises pour faire l'excellent vernis. Elle a 
cependant le défaut de le rendre un peu ambré , 
ce qui provient de sa couleur jaunâtre. 

Toutes les autres matières qui dérivent des pré- 
parations diverses de la térébenthine, lelles que la 
poix-résine , la résine jaune , la poix-noire , la co- 
lophane , dont on vient de parler, peuvent servir à 
hure des vernis; niais comme par ces préparations 
la térébenthine se Irouve. toujours altérée, on ne 
les emploie guère que pour faire des vernis mm- 
munsou de gros vernis, qu'on applique lorsqu'il 
s'agit de mettre tin enduit quelconque sur des su- 
jets qui ne méritent pas les frais d'une dépense un 
peu considérable. 

On ne fait que peu ou point de vernis avec de la 
colophane ; un vernis avec celte substance serait à 
la vérité assez brillant, mais il présenterait un coup- 
d'œil roux , cl: aurait de plus l'inconvénient de ne 
pas sécher facilement , cl il serait sujet à être rou- 
vert de poussière avant d'être parfaitement sec. 
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On a donné le nom de cnpnl oit mpale à line 
substance qui semble d'abord appartenir à une 
classe distincte de résines qui s'obtient du rkus r.o- 
pallinum , arbre qui croit dans l'Amérique septen- 
trionale , et qu'on prétend être de la meilleure es- 
pèce dans l'Amérique-Espagne , oii elle est produite 
par différons arbres dont on n'a pas décrit moins 
de huit espèces différentes. 

La résitie-copale est d'un beau blanc légèrement 
brunâtre ; elle est quelquefois opaque , et quelque- 
fois presque parfaitement transparente. Lorsqu'on 
la chauffe , elle se fond comme d'autres résines , 
mais elle en diffère eu ce qu'elle ne se dissout dans 
l'alcool et dans l'huile de térébenthine qu'à l'aide 
de précautions particulières. Elle ne se dissout pas 
non plus dans les huiles fixes avec autant de facilité 

La résine-copale est de toutes les résines celle la 
plus belle à employer dans la préparation des ver- 
nis , a raison de sa teinte légère et de sa transpa- 
rence. Il faut la choisir, lorsqu'on en veut lit ire 
usage, en beaux morceaux , d'un jaune doré, bien 
trausparens , peu friables et légers. Il est à regretter 
que, pour la maintenir dans un étal de fluidité, il faille 
avoir recours à des huiles qui l'obscurcissent tou- 
jours un peu. _ 
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Parmi les bitumes aussi , il en est quelques-uns 

dont on se sert pour la préparation des vernis. 

Le succin, qu'on appelle aussi karabé , ambra 
jaune , est une substance dont les propriétés sont 
analogues à telles des résines , et particulièrement 
de la résinc-copale. Sa couleur est jaunâtre ou d'un 
blanc cilrin ; elle est souvent diaphane, toujours 
homogène e! susceptible de recevoir un i>cau poli. 

Le succiu s'enllaramc assez facilejneut ; l'air ne 
l'altère point ù la température ordinaire; l'pau et 
l'alcool sont presque san9 action sur lui. Lorsque, 
suivant M. ThéuanJ , «près l'avoir fondu , ou le 
délaie dans les h unies grasses et Ifs huiles tuu- 

tirlles, il s'y dissout facilement. 

M laut choisir le nui-tin dont on veut se servir 
pour l'ail e des m pis, , en beaux morceaux , durs , 
clairs; ces vernis sont moins hc«u\ mis nWtf que 
i-eu\ au topai ; mais ils Bon! bien plus durablea ; la 
dureté du sucein leur donne une solidité inaltérable. 

On trouve dans la huitième édition de Y art du 
peintre, doreur et vernissvur, par M. Watin , à 
la suite de ce qu'il y dit du copal et du hurabé , 
celte observation remarquable ; 

• Ces deux matières sont indissolubles dans l'es- 
prit de vin à la chaleur du feu , et on ne connaît 
pointdc liquides qui puissent les faire fondre à froid : 
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on prélenii néanmoins que quelques chimistes sont 
venus à bont de les fondre dans l'esprit de vin à feu 
nu , et à froid dans dill'érens liquides ; niais ces pro- 
cédés ne sont pas connus , et il ne parait pas qu'on 
ait eu des dissolutions entières et aisées. ( 
' « Ccst ainsi , continue M. Watin , que nûus nous 
sommes exprimés dans nos deux premières éditions. 
Nous avons voulu en conserver dans celle-ci le texte , 
pour faire voir que nous-mêmes avons regardé 
comme très-douteuse la dissolution du copal dans 
l'esprit de vin , ou à froid dans tout autre liquide. 

• Nos expériences , disons-le , le hasard , qui sou- 
vent tombe à l'improviste sur les recherches , nous 
ont découvert que le copal était dissoluhle à froid 
dans l'esprit de vin. Cette dissolution est on ne peut 
pas plus prompte , puisqu'elle s'opère en deux ou 
trois minutes, et ne dépend que de la préparation 
de la gomme. Il faut tout dire cependant , la disso- 
lution n'est pas intégrale. Elle laisse un résidu que 
nos occupations ne nous ont pas encore permis de 
bien examiner. Je remplace ce résidu , en ajoutant 
une autre quantité de r-opul préparé , pour en satu- 
rer suffisamment l'espi it-ilc-vin , en sorte que je pré- 
sume que le vernis que je fais de cette manière doit 
être aussi bon que si la dissolution était parfaite; le 
temps seul pourra éclairer mes doutes, et je de- 
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mande au public do vouloir bien encore me laisser 
faire quelques essais avant que de lui donner des 
détails de cette précieuse découverte. 

. Au reste , ajoute M. Walin en terminant cet ar- 
ticle , plusieurs habites chimistes , même de l'aca- 
démie des sciences , se sont réunis pour opérer cette 
dissolution du copal ; on m'avait communiqué leurs 
procédés- qu'ils assuraient infaillibles ; je leur avais 
prédit que leurs tentatives seraient infructueuses , 
l'expérience les a ramonés à mon avis. » 

Cette même observation de M. Watin subsiste 
toute entière dans lu neuvième édition de son ou- 
vrage, édition entièrement refondue et augmentée , 
etc. par M. Ch. Bourgeois , peintre et directeur de 
la fabrique de couleurs de J. Cocomlb. 

On trouve dans la cinquième édition du Système 
de Chimie du docteurThomson, traduction française, 
vol. iv, page 160, la description d'un procédé pour la 
dissoluLion delà résine-copale dans l'alcool, publié par 
M. Van Mons dans le Journal de Chimie 111,218, 
et qu'il annonce être beaucoup plus simple qu'au- 
cun de ceux qui avaient pu être déjà décrits. Ce pro- 
cédé que M. Van Mons dit lui avoir été communiq.u- 
parM. Demmenic, artiste hollandais, consiste à expu- 
ser la résine-copale à l'action de la vapeur d'alcool. 

On met, à' cet effet, dans un raatras à long col , 
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et jusqu'au quart de sa capacité, de l'alcool rectifié, 
et l'on suspend un peu au-dessus de la surface de 
ce liquide un morceau de résine-copale ; on pose un 
chapiteau sur le matras , on fait bouillir l'alcool. La 
résine-copale se ramollit et tombe goutte à goutte 
dans l'alcool , comme le fci'ail une substance hui- 
leuse. Il faut arrêter l'opération , lorsque ces gouttes 
cessent de se dissoudre. La dissolution ainsi obtenue 
est parfaitement incolore. La résine-copale peut être 
dissoute par le même procédé dans l'huile de téré- 
benthine. 

M. Scheldrake a rendu la résine-copale soluble 
dans l'alcool par l'intermède du camphre, à cet effet, 
il fait dissoudre d'abord environ une demi-once de 
camphre' dans un quart de pinte d'alcool , et il verse 

quatre onces de' résinocopale , et ce matras étant 
placé sur un bain de sable , ou fait bouillir le liquide 
assez doucement pour qu'on puisse compter les 
bulles à mesure qu'elles s'élèvent. Le matras doit 
être fermé avec un bouchon de liège fixé avec un 
fil.d'archal et percé avec une épingle; la dissolution 
ainsi opérée contient beaucoup de copal. Lorsqu'on 
s'en sert pour faire un vernis , ce vernis est absolu- 
ment incolore; mais il faut une forte chaleur pour 
en dégager le camphre. 

51 
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D'un autre côté , M. Tingry , professeur de chimie 
à l'académie de Genève , auteur d'un traité théorique 
et pratique sur l'art de faire et d'appliquer les ver- 
nis, ouvrage publié en i8o3, annonce avoir décou- 
vert que le copal bien pulvérisé est parfaitement so~ 
lubie dans f éther m'iîlié , à froid , et à l'aide d'un peu 
d'agitation seulement. On prend une demi-once de 
copal en poudre très-fille , et on l'introduit ainsi par 
petites parties dans un flacon , dans lequel on a mis 
deux onces d'étber ; on bouche le flacon , et après 
avoir agité le mélange pendant une demi-heure, on 
laisse reposer ; si en secouant le flacon les parois in- 
térieures se couvrent de petites ondes , si la liqueur 
n'est pas claire, la dissolution n'est pas complète , 
et on ajoute alors une petite quantité de nouvel 
éther ; mais ordinairement l'éther dissout ainsi panf- 
faitementle copal dans la proportion du quart ou 
cinquième- La dissolutïou est d'une légère couleur 

Le copal peut aussi se dissoudre , suivant M. Tin- 
gry , dans l'essence de térébenthine ; niais comme 
cette essence dans le commerce nejouit pas toujours, 
ainsi qu'il Je fait observer , de cette vertu dissol- 
vante, il convient de l'exposer au soleil pendant 
quelques mois dans des bouteilles fermées avec des 
bouchons de liège, et dans lesquelles on laisse im 
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vide de quelques doigts entre le liquide et le bouchon. 

On met alors huit onces de cette essence prépa- 
rée dans un matras placé dans un bain d'eau qu'on 
porte à l'ébullition. On y jette peu à peu et par pin- 
cées une once et demie de copal en poudre, et après 
avoir entretenu le matras dans un mouvement cir- 
culaire, on le retire du bain, et après l'avoir laissé 
reposer pendant quelques jours, 'on tire la dissolu- 
tion au clair , et on la filtre au coton. 

On peut faciliter la dissolution du copal par l'in- 
termède de quelques huiles volatiles ; à cet effet , on 
fait chauffer sur un feu modéré et dans un matras , 
deux onces d'huile volatile de lavande ; on y ajoute , 
lorsqu'elle est chaude, et à plusieurs reprises , une 
once de copal en poudre ; on agite le mélange avec 
un bâton de bois , et lorsque le copal a disparu , 
on verse à trois reprises dans ce mélange six onces, 
d'essence presque bouillante , en remuant sans in- 
terruption. 

M. Tingry , qui avait présenté en 1788 à la so- 
ciété des arts de Genève , ses observations sur la dis- 
solution du copal dans l'essence de térébenthine , y 
exposa la cause pour laquelle , suivant lui , toutes 
ces essences n'étaient pas également propres à cette 
opération ; il y fit connaître , que plus l'essence s'é- 
loignait de l'état d'huile élhérée ( plus elle avait d'é- 
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nergie pour s'approprier le copal , que la propriété 
résolutive du copal est en raison île; sa densité , que 
l'essence de lércbenlhine Irak 1 lie ment distillùe n'exer- 
çait aucune aelion sur.le copal, maïs qu'elle acque- 
rrait cette propriété après avoir été exposée pendant 
quelque temps à la lumière. Il prouvait, que l'es- 
sence de térébenthine s'approprie le copal à une 
chaleur au-dessous de l'eau bouillante. Il a vu , que 
celle essence est peu propre à celte dissolution , 
lorsqu'elle dépose une eau acidulée; enfin, qu'elle 
donne spontanément un sel acide volatil concret 
assez semblable à relui qui se forme dans certaines 
bulles essentielles long-temps gardées, et qu'il croi- 
rait se rapprocher assez du camphre. 

L' asphalte, aitbitume dv J uttrr.— C'est une subs- 
tance solide, sèche et friable, ordinairement noire 
et upaqm- , ressembla nt à la poix noire. Ce bitume, 
qu'un I l'un Vf paitlriilirimirnl à la surface du lac df 
Judée, iv. qui le lait distinguer par ce nom, n'a 
point il'odcui étant froid , mais il eu ai quiri t um 
légèrement résineuse lorsqu'on le liolle II faut , 
lorsqu'on veut en faire mage, le choisir d'un beau 
noir, compacte , plus dur que la poli , n'ajani d'o- 
deur tjue lorsqu'il est approché du feu , en prenant 
garde qu'il ne soit mélangé avec de la poix , ce qui 
se reconnaît par l'odeur. 



L'asphalte fond dans t'huile et sert à faire des 
vernis gras, noirs et des mordans. Il ne peut, .étant 
noir de sa nature , servir pour des vernis à tableaux, 
ni pour des fonds colorés ; cl par conséquent, il ne 
doit jamais s'employer avec le copal qui est une ré- 
sine blanche et transparente. Les Chinois font entrer 
]e bitume de Judée dans la composition de leur 
vernis noir , et ils enduisent aveo ce bitume les feus 
d'artifice qui doivent brider sur l'eau. 

DE LA COMPOSITION DES VERTUS. 

Après avoir décrit les différentes substances dont 
on peut faire usage dans la préparation des vernis , 
et fait connaître les liquides qu'on y emploie , nous 
allons indiquer actuellement comment avec ces subs- 
tances et ces liquides on compose les diverses es- 
pèces de vernis ; nous parlerons d'abord des pro- 
priétés générales que doivent avoir les vernis , 
eusuite des préceptes à suivre et des précautions 
qu'il convient d'observer dans l'art de les faire, et en- 
fin de leur composition- 
Tout vernis doit posséder les propriétés suivantes : 
i°. d'être inaltérable à l'air; a°. de résister égale- 
ment à l'eau ; 3°. de ne point agir sur les couleurs 
qu'il recouvre; 4°. enfin, il faut que le vernis soit 
susceptible de s'étendre facilement sans laisser des 
ai* 
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corps ou cavités non remplies , et il ne doit pas être 
sujet à se ièndiller , ni en séchant , ni par l'usage. 

Les règles générales , d'après lesquelles il faut se 
guider pour (aire les vernis, sont : i°.Tous les vernis 
doivent contenir des matières solides et brillantes ; 
ces deux qualités constituent le beau et hou vernis ; 
ils doivent être très-siccatifs; il faut, par conséquent, 
que les liquides qu'on emploie pour fondre les ma- 
tières soient rendus tels et parfaitement déplilrgmés. 

3°. Tous les bitumes et les résines propres à faire 
le vernis, s'ils sont tropehauffés, se brûlent, devien- 
nent gendres , pouvant se réduire en poussière , et 
perdent leurs qualités lorsqu'on veut les polir. 

3". Il faut monder, nettoyer, et casser en petits 
morceaux toutes les matières qui servent a faire les 
vernis ; mais lorsqu'il s'agit de cuire ces matières , 
on ne doit pas les réduire en poudre , parce que , 
l'attachant aux parois des vaisseaux , elles se brûlent 
plus aisément , et il est bien plus l'aeiie de les l'aire 
foudre lorsqu'elles sont en petites masses. 

Il laut Ilmic r.es dissolutions au jour et écarter 
toute lumière. Si , en effet , l'on travaillait dans un 
endroit obscur, et qu'on voulût approcher une 
Lougic ou une chandelle allumée près des matières , 
la vapeur des résines , de l'alcool eu des huiles peut 
prendre £eu et causer un incendie. Il faut , en cas 
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d'accident de cette nature , avoir plusieurs peaux 
de mouton ou de veau , ou des toiles doubles ton- 
jours humides, pour les jeter sur les vaisseaux qui 
contiennent les matières venant à s'enflammer , et 
pour étouffer ainsi la flamme. 

On faisait autrefois des vernis de différentes cou- 
moins beaux ; les diverses matières qu'on y fait en- 
trer pour colorer le vernis , l'altèrent , aussi a-t-on 
reconnu, qu'il valait beaucoup mieux donner telle 
teinte de couleur que l'on jugeait à propos à son 
sujet , et y appliquer ensuite le vernis qui , quand 
il est bien fait , ne doit rien changer au ton des 

Il faut avoir soin de tenir toujours bien propres 
et bien bouchés les vases qui contiennent les ma- 
tières nécessaires à la composifion des vernis , et 
quand les vernis sont faits , on ne doit pas négliger 
d'en séparer , le plus possible , toute ordure et 
poussière , et de les purifier en les passant par un 
tamis de soie , ou un linge fin , après quoi il faut 
avoir la précaution de couvrir les vases dans les- 
quels on les conserve , de crainte qu'il n'y tombe 
quelques grains de poussière. ' '_ 

Il a déjà été dit que d'après les différentes pro- 
priétés des substances qui peuvent servir de base 
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eux vernis , on les a divisés en trois espèces prin- 
cipales , savoir ; les vernis clairs , ou à l'alcool > 
les vernit gras , ou à l'huile , et les vernis à l'es- 
sence. C'est le sujet qu'on se propose de vernir qui 
doit déterminer lequel des trois espèces île vernis il 
convient d'employer. Si le vernis doit être exposé 
à l'air extérieur et aux injures du temps , il faut 
l'aire usage d'un vernis gras ; si , au contraire , le 
vernis doit cire reiil'crmé , soigné et conservé dans 
l'intérieur des appartemens , alors on emploie des 
vernis à l'esprit de vin ou alcool qui , tout aussi 
brillons que les vernis gras , ne portent point d'o- 
deur, sèchent plus vite, et sont aussi solides dès 
qu'ils ne reçoivent pas l'impression continuelle de 
l'air et du soleil. 

parée qu'au lieu d'alcooi , c'est l'huile essentielle de 
térébcutkine dont on se sert pour la dissolution 
des résines ; on en fait peu usage , si ce n'est pour 
tteltre sur les tableaux , parce qu'il n'a pas plus de 
solidité que le vernis à l'nlcool , qu'il a pins d'odeur 
et qu'il est plus long-temps à sécher. 

Le vernis gras est le plus solide et le plus beau 
de tous quand il est bien l'ait. Il supporte aisément 
l'ardeur du soleil , parce que le succin ou la résine- 
copale qui le constituent sont des matières assez 
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dures pour n'en être pas altérées. La sandaraque , 
au contraire , qui est la base du vernis à l'alcool , 
se Tond au soleil , ne résiste souvent pas à son 
ardeur, lorsqu'elle est employée au vernis ; c'est ce 
qu'on voit plus sensiblement dans les grandes cha- 
leurs de l'été , où les vernis à- l'alcool des apparte- 
nons se tourmentent et donnent de l'odeur quand 
ils ont été mal faits. 

On lait les vernis dans des pots de terre vernissés 
et neufs , et l'on change ordinairement ces pots à 
chaque opération. 

DE LA COMPOSITION DES TEKNIS A L*ESPIIIT- DE- 
VIS OU ALCOOL. 

L'alcool est le véritable dissolvant des résines ; 
les vernis que produit cette dissolution sont brillans 
et sèchent vile , mais ils ont l'inconvénient d'être 
cassans , et de se gercer lorsqu'on ne mêle pas à 
feur composition de la térébenthine ou d'autres 
corps qui empâtent. 

La sandaraque est la base de la plupart des vernis 
à l'alcool ; il faut la nettoyer des matières étrangères 
qui peuvent s'y trouver, ôter mfiine les morceaux 
qui ne sont pas transparens , laver ceux dont on a 
fait choix avec une lessive bien claire composée 
d'une livre de potasse mise dans quatre pintes d'eau, 
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qu'on laisso déposer ou qu'on filtre ; après avoir 
répété plusieurs l'ois cette lessive dans différentes 
eaux , on la hisse sécher, et on lave alors à l'alcool. 
C'est ainsi qu'on prépare la sandaraque pour les 
vernis clairs ou à l'alcool. 

Ces vernis se font tous au baïn-marie, en veillant 
avec soin à ce que la chaleur soit toujours égale , et 
ait assez d'action pour procurer la dissolution des 
matières. 

On ne doit jamais remplir qu'aux trois quarts le 
vaisseau qui doit contenir l'alcool et les résines , le 
quart de surplus étant réservé pour laisser au li- 
quide la liberté de se gonfler, de subir quelques 
bouillons , et de recevoir la térébenthine ; sans cette 
précaution , l'alcool s'échapperait en bouillonnant. 

La sandaraque et les autres matières donnent la 
solidité nuji vernis à l'alcool , et c'est , de la térében- 
thine, qu'ils reçoivent leur brillant. 

Il convient, lorsqu'on fait un vernis, de mettre 
tout de suite la quantité de liquide et de matière 
nécessaire. On laisse chauffer le vase jusqu'à ce que 
l'on s'aperçoive que la sandaraque est fondue , ce 
qui se reconnaît lorsq n'en remuant la spatule, elle 
ne fait plus éprouver de résistance , ét qu'en la reti- 
rant elle présente un liquide chargé. 

On introduit alors dans le vase la quantité conve- 



Digiîized by Google 



( >5, ) 

nable de térébenthine , qu'on aura également fait 
fondre séparément au bain-marie dans l'alcool. 

Après avoir alors fait éprouver aux matières 
réunies encore huit à dix bouillons, pour les cuire 
ensemble, on s'assurera que l'incorporation est 
faite, lorsqu'avec la spatule on sentira une résistance 
égaie ; c'est la preuve que les matières sont dans 
un état de fluidité parfaite. 

Ce vernis étant ainsi fait, on le passe à travers 
un linge fin ou un tamis, pour en séparer les ma- 
tières étrangères qui auraient pu s'y introduire, ou ■ 
même les morceaux qui n'auraient pas éprouvé de 
liquéfaction complète ; mais il faut bien se garder 
de remettre ces morceaux au feu pouf les faire 
foudre avec ce qui l'est déjà; ce qui aurait pour 
effet de brunir le vernis. 

Il convient de le laisser reposer pendant au moins 
vingt-quatre heures avanf de l'employer, parce qu'il 
dépose et se clarifie de lui-même. 

Plus le vernis à l'alcool est nouveau , et meil- 
leur il est, car étant gardé il graisse, jaunit, et 
devient ambré; c'est le contraire pour le vernis à 
l'huile , qui devient phia beau lorsqu'il est conservé. 
Si cependant on avait gardé du vernis pendant un 
peu de temps , ou qu'on eût laissé débouché le vase 
qui le- contient , il suffirait alors d'y verser une 
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nouvelle quantité d'alcool , et de lui faire éprouver 
quelques bouillons, l'alcool rajeunit ce vernis, le 
dégraisse, c t le rend d'un emploi facile , mais il ne 
devient jamais aussi beau (jtie lorsqu'on l'emploie 
aussitôt qu'il est fait. Il faut faire attention lorsqu'on 
y ajoute ainsi de l'alcool, de n'y en pas remettre trop, 
il faut le ménager et y en verser plutôt à différentes 
reprises. 

Du vernis nu ropal. 
Nous avons déjà dit que, dans sa huitième édi- 
tion , M. Watin a annoncé qu'à la suite de recher- 
ches très-lon^-li'iiips nmllipliécs , il était enfin par- 
venu à dissoudre la réMin'-copalo à froid dans l'alcool. 
Nous avons fait connaître aussi que M. Tiugry avait 
également opéré la dissolution de la résine-copale a 
froid dans l'éther rectifié ; qu'il avait pareillement 
dissout celle résine. 

• Le vernis de copal , dit M. Watin , fait à froid 
dans l'esprit-do-vin , tel que nous l'avons enfin dé- 
couvert , est un peu dispendieux , mais il n'en est 
pas de préférable; c'est sans contredit le meilleur 
pour vernir tes bijoux qui sont dans le cas d'être. mis 
dans la poche , et pour les instrumens qui éprou- 
vent beaucoup de frottement. Il est le plus solide 
. de tout , puisqu'il n'y entre ni térébenthine ni san- 
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daraque, ni aucune gomme tendre qui puisse le 
faire gerrer ou fariner. Il peut tenir lieu de vernis 
gras , dont il Ml le rival pour la solidité, maïs sur 
lequel il remporte par son extrême blancheur, et 
parce qu'il est inodore ; car , composé seulement 
d*r--.prit-de-vm et de eopfJ , qui , séparé) nuit pri» , 
n'ont point d'odeur, et qui n'en peuvent acquérir 
que par leur mixtion, qui se fuit à froid, il n'offre 
absolument rien qui puisse affecter l'odorat; aussi 
le conseille rions-nous de préférence pour les ap- 
parlemens, surtout pour les endroits humides.» 

Si après avoir dissous de la résine-copale dans 
l'alcool, l'étber, l'huile essentielle de térébenthine, 
ou tout autre liquide volatil quelconque, on l'é- 
tend sur du bois, sur du papier, sur un métal, etc., 
de manière que le dissolvant volatil puisse s'évapo- 
rer, la résine-copale reste parfaitement transparente, 
et forme un vernis des plus beAux et des plus par- 
laits. Le vernis ainsi produit s'appelle vernis de co- 
pal, du nom de celle substance , qui en est le prin- 
cipal ingrédient. Ce vernis fut découvert en France, 
mi il fut long-temps connu sous le nom de vernis- 
martin ; on y fit un secret de la manière de le pré- 
parer , rcpcndanl , on a publié de temps en temps 
divers procédés pour opérer la dissolution de la ré- 
sine-copale dans un mcnslrue volatil. Parmi ces 
93 
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différentes méthodes, les plus remarquables sont 
les suivantes. 

Si l'on lient le copal en fusion jusqu'à ce qu'il 
cesse de s'en exhaler une odeur empyreuma ti- 
que, et qu'on le mêle alors avec une quantité égale 
d'huile de lin entièrement décolorée par son expo- 
sition aux rayons solaires, le copal s'unit, suivant 
le docteur Black, à l'huile, et forme un vernis 
qu'il faut faire sécher au soleil. 

Le docteur Thompson rapporte qu'un fabricant 
de vernis du Japon, très-ingénieux , établi à Glas- 
cow , lui donna communication de la méthode 
qu'employaient les vernisscurs anglais pour prépa- 
rer le vernis de copal. On fait fondre, dans un ma- 
ints de verre quatre parties en poids de résine- 
copale réduite en poudre ; on maintient le liquide 
en ébullition , jusqu'à ce que les vapeurs , conden- 
sées sur la pointe d'un tube introduit dans le ina- 
tras, tombent en gouttes au fond du liquide, sans 
produire aucun sifflement comme le fait l'eau ; ce 
qui prouve que toute l'eau est dissipée , et que le 
copal a été tenu pendant assez long-temps en fusion. 
On y verse alors une partie d'huile de lin bouillante 
( qu'on a préalablement fait bouillir dans une cor- 
nue, sans aucune addition de protoxide de plomb 
ou lilharge), et l'on mêle bien le tout. On retire 
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alors le matras du feu , et l'on ajoute au liquide , 
encore chaud , une quantité égale à son poids d'huile 
de térébentine , en remuant bien le mélange. Le 
vernis fait ainsi est transparent , mais il a une 
teinte jaune , que les vernisseurs trichent de mas- 
quer en donnant une nuance hlcuàtre au fond 
blanc sur lequel ils l'appliquent. C'est de ce vernis 
qu'on enduit les cadrans des horloges , après les 
avoir peints en blanc ( Système de Chimie du doc- 
teur Thompson , cinquième édition , traduction 
française , volume iv, page i5S). 

En traitant la résine -copale avec l'huile de téré- 
benthine dans des vaisseaux fermés , la vapeur , qui 
ne peut pas s'échapper , exerce une pression plus 
grande , et la chaleur s'élève au-delà du terme de l*é- 
bullition. On prétend que c'est cette chaleur addition- 
nelle qui rend alors l'huile capable de dissoudre la 
résine-copale ; cette dissolution , mêlée avec un peu 
d'huile de pavot , forme un vernis qui ne se dis- 
tingue du vcniis-martin , que par une légère teinte 
de brun. (Leçons du docteur Blek). 

La manière de dissoudre la résinc-copale'dans 
l'huile de térébenthine , publiée par M. Scheldralie , 
parait être fondée sur le même principe que la der- 

<|ualrc onces et demie d'ammoniaque et d'un demï- 
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lilre d'huile de térébenthine sur environ dcu\ onces 
de résinc-copale concassée. Le matras qui contient 
le mélange étant placé sur un bain de sable , on 
conduit l'opération comme celle ci-devant décrite 
pour la dissolution de la résine-copale par l'inter- 
mède du camphre. Lorsque le copal est presque 
entièrement dissous , on arrête l'opération et on 
laisse refroidir le liquide avant de déboucher le 
matras. Ce vernis a une couleur foncée ; mais lors- 
qu'on I'étend en couches minces et qu'on le laisse 
sécher , il perd totalement sa couleur. Son défaut 
est de sécher difficilement ; M. Scheldrake y a re- 
médié , en versant la dissolution dans une quantité 
égale à son poids d'huile de noix , rendue siccative 
par du sous-carhonatc de plomb , et en agitant en- 
suite le mélange jusqu'à ce que la térébenthine s'en 
soit séparée. 

M. Scheldrake a publié' dernièrement une 
méthode plus facile pour dissoudre la résinc-co- 
pale. 

On se procure d'abord un vase très-fort d'étaiu 
ou d'un autre métal, de la forme d'une bouteille à 
vin et de la contenance d'environ deux litres. Ce 
vase est garni à son goulot, qui doit être allongé , 
d'une anse solidement rivée. On ajoute à son ori- 
fice un bouchon de liège , qu'on perce d'un petit 
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trou, afin.de laisser échapper la vapeur, et d'em- 
pêcher ainsi le vase de se rompre. 

On dissout seize grammes de camphre dans en- 
viron un litre d'esprit de térébenthine , et la dissolu- 
tion est mise dans le vase. On y ajoute alors un 
morceau de résine-copale , de la dimension d'une 
grosse noix , qu'on réduit en poudre ou en frag- 
mens. On fixe le bouchon avec du fil d'archal , et 
l'on ptaee le plus promptement possible le vase 
d'étain , sur un feu assez vivement poussé pour que 
l'esprit de térébenthine soit presque immédiatement 
porté à l'état d'ébuliilion , qu'on entretient douce- 
ment alors pendant environ une heure : au bout 
de ce temps il y a assez de résine-copale dissoute 
pour faire un très-bon vernis ; ou , si l'opération 
ayant été convenablement conduite , il arrive qu'd 
n'y ait pas assez de résine-copale dissoute, on peut 
remettre le vaisseau sur le feu ; et , en le faisant 
bouillir lentement pendant un plus long temps , le 
liquide finit par acquérir la consistance qu'on dé- 
sire. (Journal de Nïcholson, ix , i56). 
. . Le professeur Le Normand a recommandé dans 
le journal de Nicholson , xxiv , 67 , pour faire le 
vernis de copal , la méthode qui suit : on verse sur 
des morceaux de résine-copale pure de l'huile es- 
lenlielle de romarin. Ceux de ces morceaux qui 



ont été ramolli» par l'huile sont seuls mis à l étal 
convenable potir le succès d« l'aération, et les 
aubes ue le sont pas. Après avoir réduit les moi- 
«eaux ramolli* nn poudre line, on introduit relie 
poudre dans uu \ni*scnu de verre, en y en meltaut 
(«s plu* ijue l'épawsew d'un travers de doiyi- On 
verse .sur < elle poudri- , de fluide de romarin , et 
Von remue bien avec une baguette de verre. Le 
loul est» ™ peu de lenip^ , converti en un liquide 
très-épais. On verse , sur ce liquide , de l'acool , par 
... ii). . ■]> i i. I ... 

puni lion en agkanl duumnrtil lr vaisseau, jusqu'il 
ce que le liquide soit devenu convenable me ni épais 
pour s'en servir. 

Vernis blanc, fin, sans odeur, pour les appar- 
iemvns. 

M. Waltin annonce que ce vernis est le fruit de 
ses découvertes , qu'il doit plus à la dextérité des 
manipulations , que la grande habitude seule donne, 
qu'à la nature des substances qui entrent dans sa 
composition, dont les principales sont la sandaraque 
et l'alcool. Ce vernis a l'avantage , dit M. Watlin , 
dïire pou coûteux , de réunir le brillant et le so- 
lide , de bien aviver les peintures sur lesquelles on 
l'applique , de ne donner aucune odeur , cl même 
de faire disparaître celle des couleurs employées a 
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l'huile , en sorte , qu'un peut coucher dans un ap- 
partement ainsi Verni vingt - quatre heures après 
son application , sans craindre d'éprouver l'incon- 

On peut , à défaut de ceveruis .composerun tort 
bon vernis b km i pour les iuipiirtciiicns , en mettant 
dans une pinte d'alcool une demi-livre de sanda- 
, raque , que l'on y fait dissoudre ; on y incorpore 
ensuite sis onces de térébenthine de Venise. Si ce 
vernis donne de l'odeur, on pourra se servir encore 
pour les découpures du vernis ci-après. 
ferais blanc , pouvant être poli, pour les cham- 
branles , boites de toilette , etc. 
Après avoir fait dissoudre , dans une pinte d'al- 
cool , deux onces de mastic en larmes , une demi - 
livre de sandaraque , et une onee de gomme élémi , 
on y incorpore quatre onces de térébenthine de 
Venise. 

La gomme élémï donne au vernis une consis- 
tance qui l'empêche de se réduire en farine. 
Vernis demi-blanc , pour les couleurs moins 

claires , comme jonquille , couleur de bois. 

On fait dissoudre dans une pinte d'alcool , une 
demi-livre de sandaraque , puis on y incorpore six 
onces de térébenthine Pise, ou Suisse. 
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Vernis pour les cartons , boites , étuis , décou- 
pures. 

M. Tingri donne pour ce vernis la formule 



qui suit : 

Mastic mondé 6' onces. 

Sandaraque 3 

Verre pilé 4 

Térébenthine de Venise 3 

Alcool 32 



L'emploi que fait M. Tingry du verre pile dans 
la composition de ses vernis , paraît avoir pour 
objet de diviser les résines , d'empêcher ainsi 
leur adhérence au fond du vase , et de retenir les 
matières étrangères qui pourraient y éLre mêlée*. 
Vernis pour les objets sujets à des frottemens , 
tels que chaises, étuis , chambranles, mé- 
taux, etc. 

Formule de M. Tingry. 



Copal liquéfié 3 onces. 

Sandaraque 6 

Mastic mondé 3 

Verre T ilé. 4 

Térébenthine claire a i/a 

Alcool 3 a 



Ce vernis a du brillant de la consistance. 
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Vemis pour les boiserie* , les ferrure» , les 
grilles , les rampes d'escaliers. 

M. ïingry compose ainsi ce vernis. 



Sandaraqae ■- . - 6 onces. 

Laque plaie 2 

Poix résine 4 

Térébenthine claire 4 

Alcool 32 



Les ébénistes , dit M. Chaptal dans sa Chimie 
appliquée nus arts , se contentent en général d'em- 
ployer la cire pour frotter les meubles , et leur 
donner un enduit qui , par des frottemens répétés, 
acquiert un certain poli ; mais les vernis donnent 
bien plus d'eelat aux bois qu'ils recouvrent , et 
quoi qu'ils présentent l'inconvénient de se soulever 
en écailles et de se rayer, on est dans l'usage d'en 
revêtir les meubles précieux. 

. M. ï ingry a publié un procédé d'après lequel on 
peut concilier et réunir les belles qualités du ver- 
nis aux avantages de la cire Ce procédé consiste à 
faire fondre à petit feu deux onces de cire blanche , 
et à y ajouter, lorsqu'elle est liquéfiée, quatre 

onces d'essence de térébenthine ; on agile le tout 
jusqu'à entier refroidissement. On se sert de celte 



Digilized by Google 



composition pour cirer les meubles : l'essence se 
dissipe aisément , et laisse la cire Irès-divisée , fort 
brillante , et ayant tout l'éclat d'un vernis. 

Les vernis qu'on emploie pour les violons et 
pour quelques meubles en bois de rose, d'acajou 
ou de prunier, se composent de quatre onces sanda- 
raque, deux onces laque en grains, mastic une 
once, benjoin une once, térébenthine deux onces, 
et trente-deux onces alcool. 

Si , au lieu d'employer des résines incolores , on 
se sert de la gomme-gulle , du sang-dragon , et même 
de quelques autres substances colorantes, telles que 
la terra mérita et le safran , on a des vernis colo- 
res qui donnent leur couleur propre au corps qu'on 
en revêt. 

C'est avec la composition suivante qu'on peut 
donner une couleur d'or orangée aussi solide qu'a- 
gréable. On l'ait infuser, pendant vingl-quatre heures, 
dans vingt onces d'alcool , trois quarts d'once de 
terra mérita et douze grains de safran oriental ; an 
passe cette infusion et on la verse sur un mélange 
bien pulvérisé de trois quarts d'once de gomme- 
gulle , deux onces de sandaraque , autant de gomme 
élémi, une once de sang-dragon en roseaux, et une 
once de laque en grains. 

Ce vernis s'applique avec succès sur les instru- 



Digitized by Google 



U63) 

mens de physique , sur tous les ouvrages de cuivre 
de fer el d'acier. On chauffe les pièces métalliques 
avant de les revêtir de ce vernis. 

On est parvenu à donner, par la composition qui 
suit, une couleur d'or à quelques oh jets fabriqués 

Résine laque en grains 6 onces. 

Suecin et gomme-gutte. . . 2 onces de chaque. 

Extrait de santal rouge à l'eau. . . 0,24 grains. 

Sang-dragon 0,60 id. 

Safran oriental o,36 

Alcool. . .' 36 

On pulvérise le sitcciu , l.i go in me - laque , la 
goinme-gutte et le sang-dragon , et on les dissout 
dans la teinture de safran et de l'extrait de santal. 

Vernis pour les violons et autres instruinens de 
musique. 

M. Watin indique, pour la composition de ce 
vernis, de mettre, dans une pinte d'alcool, quatre 
onces de sandaraque , deux onces de gomme-laque 
en grains , deuv onces de mastic en larmes , une 
once de gomme élémi , ite faire fondre ces subs- 
tances au petit feu , et d'y incorporer ensuite dcu\ 
onces de térébenthine. 

Un instrument fait pour être souvent manié exige 
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un vernis dur ; en conséquence , on met clans celui- 
ci une légère "close de gomme-laque en grains; car 
une plus grande quantité le rendrait susceptible de 
prendre l'état farineux. On y met moins de téré- 
benthine , elle s'échauffe dans les mains ; la gomme 
élémi le fait durcir et supplée à la térébenthine ; 
dont la dose est moindre. 

Vernis pour employer les vermillons sur les trains 
d'équipages. 
Après avoir fait fondre , dans une pinte d'alcool , 
six onces de sandaraque, trois onces de gomme- 
laque plate, quatre onces de colophane « on y in- 
corpore , toutes ces substances étant fondues , six 
onees de térébenthine de Pise. Quand on veut se 
servir de ce vernis, on y détrempe du vermillon au 
fur et à mesufe. 

DES VERNIS GRAS Ott A L*HUILF.. 

On doit , dans la composition de ces vernis , se 
conduire d'après les règles particulières suivantes : 

i". On n'emploie point ensemble la résine-copale, 
et l'ambre jaune ou succin , les deux substances 
principales qui constituent le vernis gras, comme 
réunissant chacune la solidité et la transparence, 
qui sont les propriétés essentielles de ce vernis ,' la 
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résinc-copale étant plus blanche est réservée pour 
vernir les fonds clairs ; le succin , qui est plus dur, 
s'emploie pour les vernis qu'on applique sur les 
couleurs foncées. 

a 0 . 11 vaut mieux dissoudre les deux substances 
seules à sec et à feu nu, avant de les mêler à l'huile. 
Elles sont ainsi inoins sujettes à se brûler, et le 
vernis en est beaucoup plus beau , parce qu'en les 
faisant fondre d'abord dans l'huile , elles brunissent 
à raison de ce qu'étant difficiles à s'y dissoudre, 
elles exigent un feu plus violent. 

3°. L'huile qu'on emploie pour la mêler aux 
matières fondues doit être parfaitement dégraissée 
et la plus blanche possible. La dose de cette huile 
préparée s'ajoute à la résine-copale et au succii) , 
lorsque ces matières sont bien fondues , ce qui se 
reconnaît à leur état de fluidité. • 

4°. Il ne faut jamais mettre plusieurs matières 
ensemble pour les faire dissoudre , parce que les 
plus tendres étant liquéfiées les premières, brûle- 
raient avant que les matières plus dures eussent pu 

5°. Il suffit, pour faire fondre les matières, de 
les mettre dans un pot de fer ou de terre vernissé , 
qu'on puisse munir de son couvercle. Il ne faut 
pas le remplir, parce que devant y introduire l'huile 

a3 
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cl l'essence , il est nécessaire qu'il y reste assez, d'es- 
pace vide, non-seulement pour que ces liquides 
puissent y tenir, mais même s'y gonfler un'peusansse 
répandre. Ce vase contenant les matières se place 
à feu nu sur des charbons ardens, qui ne flambent 
point, afin d'éviter que ces matières ne s'embrasent. 
La fusion doil être conduite ûvec précaution; les 
matières trop chauffées noirciraient cl perdraient 
par-là leur principale qualité : trop brûlées , elles 
ne peuvent pins servir. Ces matières sont, dans un 
état de fluidité, capable de recevoir l'huile, lors- 
qu'elles cèdent aisément à une petite spatule de fer, 
et en découlent goutte à goutte. 

6". C'est alors qu'il convient de verser peu à 
peu, dans ces matières fondues, l'huile préparée, 
mais qui doit être très-chaude , en remuant toujours 
avec la spatule ; on laisse ensaite prendre au mélange 
quelques bouillons sur le feu. 

7'. Quand l'huile parait cuite avec la matière, 
on retire le pot du feu ; et le tout étant dans un état 
chaud seulement, on y verse, en remuant , de l'es- 
sence de térébenthine, qui doit être en plus grande 
quantité que l'huile. Si, lorsqu'on verse l'essence, 
l'huile était trop chaude, l'essence prendrait l'eu et 
brûlerait le vernis. 

8". Lorsqu'on désire faire du très-beau vernis au 



( 2 6 7 ) 

copal ou au succin , il arrive quelquefois qu'on n'at- 
tend pas que toutes les matières soient fondues, pour 
y incorporer l'huile et l'essence , c'est lorsque ces 
matières bouillonnent en plus grande partie , pa- 
raissant s'élever, puis s'affaisser, qu'en y introduisant 
l'huile et l'essence, elles se prennent alors avec toutes 
les matières fondues seulement , sans dissoudre 
celles qui ne le sont pas encore. Par ce moyen , la 
résine-«opalc et le sucein , n'ayant point éprouvé 
une trop longue chaleur, n'en sont que beaucoup 
plus clairs et plus beaux. 

9°. Le vernis fait , il faut avoir soin de le passer 
par un linge pour en enlever toutes les matières 
étrangères qui peuvent s'y rencontrer. S'il s'y trou- 
vait des morceaux qui ne fussent pas fondus, il ne 
faut pas les remettre au feu avec les matières fon- 
dues , ce qui aurait nécessairement pour effet de 
brunir le vernis ; il convient de remettre les mor- 
ceaux non fondus de succin et de résine-copale dans 
le pot , les y faire de nouveau liquéfier, puis incor- 
porer l'huile à l'essence ; mais ce vernis sera moins 
blanc que le premier, par la raison que les matières 
qui ont été imprégnées d'huile deviennent brunes 
par la cuisson. 

Si l'on ne veut pas faire servir sur-Ie-cliamp ccs 
morceaux de résinc-eopalc ou de succin , et nu'on 
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ait le temps de les laisser sécher au soleil et de les 
dégager de leurs huiles , on pourra les employer par 
la suite comme s'ils n'avaient jamais servi. 

10°. Il faut laisser reposer les vernis au moins 
deux fois vingt-quatre heures pour les faire clarifier; 
plus on les laisse ainsi reposer, et plus ils sont clairs, 
et ils ne se clarifient pas si vite que les vernis à l'alcool. 
jë vernis gras bien gardé devient plus beau , 
s il s'épaissit ; il convient , en conséquence , 
qu'on veut s'en servir, d'y incorporer un peu 
d'essence et lui faire subir quelques bouillons au 
bain-marie : cela l'éelaircit. 

il". Lorsqu'on veut l'aire de beaux vernis blancs 
à l'huile , il faut se servir ebaque fois de nouveaux 
pots ou vases, car l'action du feu les fait ordinaire- 
ment gercer; l'huile et l'essence pénètrent dans ces 
B gercés , et lorsqu'on veut refondre de la ré- 




tà ces substances et elles les noircissent. 
12°. Dans les beaux jours d'été , le vernis gras 
doit sécher dans les -vingt-quatre heures. En hiver, 
on met ordinairement le sujet vernissé dans des 
étuves , ou dans des appartenions où il y a grand 
feu. Il sèche plus ou moins promptemenl , suivant 
la chaleur. 
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i3°.Oniuii'.'oqii>[-t' l'huile dans les substances que 
pour conserver les matières à l'état de fluidité con- 
venable , et les empêcher de se coaguler ; mais 
l'huile étant épaisse, l'essence la rend plus coulante, 
plus facile à étendre et à sécher. 

i4°. Il est nécessaire d'ajouter au vernis de l'es- 
sence de térébenthine; sans cela, il ne sécherait 
jamais; la dose de cette essence est ordinairement 
du double de celle de l'huile. Cette.dosc est moindre 
dans l'été, parce que l'huile se séchant plus rapide- 
ment par la chaleur du soleil , se dégraisse plus vite, 
et les ouvrages sèchent à fond; au lieu que dans 
l'hiver, où l'on n'a pas une chaleur aussi forte , et 
qui souvent n'est (fu'artificielle , on met moins 
d'huile pouriendre le verni» plus siccatif; mais 
alors on y incorpore plus d'essence qui s'évapore 
plus aisément. 

i5°. La trop grande quantité d'huile dans les 
vernis les empêche de sécher; et ils se gercent 
quand il n'y en a pas assez. On ne peut guère en 
déterminer la quantité précise ; la dose ordinaire est 
celle de quatre onces jusqu'à huit onces à incorpo- 
rer sur sei/.c onces de résîne-copale ou de succin. 

Vernis gras à for. 

Après avoir fait fondre séparément huit onces de 

7.V 
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succin et deux onces de gomme-laque , on y incor- 
pore, lorsqu'elles auront été mêlées, une demi-livre 
d'huile de lin cuite et séparée; et ensuite environ 
une livre d'essence qu'on aura eu soin de colorer 
auparavant en y faisant fondre au feu ou au soleil , 
chacun séparément, de la gomme-gutte, du safran, 
du sang-dragon et un peu . de rocou. C'est par la 
mixtion de ces quatre matières, "et en les variant, 
qu'on réussit à prendre le ton de l'or qu'on cherche 
à obtenir. 

Vernis gra.r pour les trains d'équipages. 
Dans «ne livre de sandaraque fondue, on incor- 
pore une demi-livre d'huile d* lin cuite; ensuite, 
on ajoute de l'essence pour l'éclair cir, lorsque les 
trains sont peints à l'huile; ce vernis conserve les 
couleurs de manière qu'on peut les laver sans les 
endommager. 

Vernis noir pour les ferrure.';. 

On fait aussi du vernis noir pour les ferrures, 
avec du bitume de Judée, de la colophane et du 
succiu, qu'on fait fondre séparément , et qu'où 
mêle quand ils sont fondus. On y incorpore ensuite 
de l'huile grasse , et quand les matières sont encore 
chaudes , on y ajoute de l'essence. 
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Cadet Gassicourt cite dans son Dictionnaire 
de Chimie , à l'article vernis , un procédé que 
M. Conté annonceavoir employé pendant long-temps , 
avec succès , pour un vernis qui laisse , sans présen- 
terauc un difficulté, au fer et à l'acier tout son 
éclat. 

Ce procédé consiste à bien nettoyer, avec une les- 
sive fortement alcaline , les pièces qu'on veut ver- 
nisser , à les laver ensuite avec de l'eau pure , et à 
les essuyer avec un linge propre. 

On prend alors un vernis gras à l'huile , dont la 
base est la résine-copale; on choisit le vernis le plus 
blanc qu'où puisse trouver ; on y mêle l'essence de 
térébenthine bien rectifiée, de puis la moitié jusqu'aux 
quatre cinquièmes , suivant que l'on veut conserver 
plus ou moins aux pièces leur brillant métallique. 
Ce mélange se conserve sens altération , étant bien 
fermé. 

Pour employer ce vernis , on prend une petite 
éponge finelavée dans l'eau ; on la lave ensuite dans 
l'essence de térébenthine, pour en faire sortir l'eau ; 
on met un peu de vernis dans un vase, on y trompe 
l'éponge jusqu'à ce qu'elle en soit entièrement imbi- 
bée ; on la presse ensuite entre les doigts , afin qu'il 
n'y reste qu'une très-faible quantité de vernis : dans 
rel élat , on la passe légèrement sur la pièce , en 
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ayant soin de ne pas l'y repasser lorsque l'essence 
est une l'ois évaporée, ce qui rendrait le vernis ra- 
boteux et d'une teiute inégale ; on laisse sécher 
dans un lieu à l'abri de la poussière. 

L'expérience a prouvé que des pièces ainsi ver- 
nissées , quoique frottées avec les mains , et servant 
à des usages journaliers , conservent leur brillant 
métallique , sans être atteintes de la plus légère 
tache de rouille. 

Ce vernis s'applique également sur le cuivre , en 
suivant les mêmes préparations que pour le 1er 
et l'acier ; il faut seulement avoir soin de ne pas 
l'employer au moment où le cuivre vient d'être 
poli ; on le nettoie , et on le laisse , pendant un 
jour , exposé à l'air ; il prend une teinte qui ap- 
proche de celle de l'or ; on peut alors le vernir par 
le procédé ci-dessus indiqué. Il est à l'abri de l'ovi- 
dal ion , et conserve son poli avec sa couleur. 

Des iustrumens de physique ainsi vernis, peuvent 
servir dans les expériences où l'on emploie l'eau, 
sans subir la plus légère oxùtation. 

Des vernis à l'essence. 

On appelle ainsi tout vernis dans lequel l'es- 
sence de térébenthine forme le dissolvant des ré- 
sines qui en l'ont la base. On ne (ail pas beaucoup 



l*fl ) 

usage de celte espèce de vernis, parce qu'il n'a 
pas plus de solidité que le vernis à l'alcool , qu'il 
aplus d'odeur, et qu'il est plus long-temps à sécher ; 
mais ou s'en sert avec avantage , au lieu d'huile , 
pour détremper les couleurs dans la peinture. 

Le vernis à l'essence , bien fait , est , suivant 
M. Watin , le meilleur qu'on puisse appliquer sur 
les tableaux ; îl en donne aiusi la composition. 

Vernis pour les tableaux. 

Pour le faire bon , dit M. Watin , qu'il nourrisse 
parfaitement la toile , maintienne les couleurs dans 
leur état , et qu'on puisse enlever sans dégrader 
les sujets , il faut le composer avec du maslic et de 
de la térébenthine, qu'on fera fondre ensemble dans 
l'essence. Après l'avoir repassée et laissé clarifier , 
on peut l'employer sur les tableaux. 

M. Tingry, après avoir fait observer que le vernis 
à l'essence à appliquer sur les tableaux , devant 
être sans couleur , simple , moelleux , très-transpa- 
rent sans être trop glacé, pour éviter les reflets delà 
lumière du jour , considère comme paraissant 
réunir tous ces avantages celui formé ainsi qu'il 

Mastic mondé et lavé 12 onces. 

Térébenthine 1 1/2 
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Camphre 2 onces i /a 

Essence de térébenthine 36 

Verre blanc pilé 5 

Le camphre se met en petits morceaux , et on 

ajoute la térébenthine , lorsque la dissolution de la 

résine est achevée. 

V srnis pour les gravures. 
On met dans une pinte d'essence quatre onces de 
mastic en larmes, qu'on y Tait fondre à petit feu. La 
fonte élnnt complètement opérée , on relire le vase 
de dessus le feu , et on y jette alors douze onces 
de la plus belle térébenthine, qu'on fait bouillir pen- 
dant huit ou dix minutes. Le tout étant passé dans 
un linge , on le laisse reposer deux jours, après quoi 
on décante dans une bouteille lavée a*ec de l'ei- 
sence. En tenant cette bouteille bien bouchée , le 
vernis s'y conservera pendant tong-temps. 

Vernis A l'essence pour détremper les couleurs. 
Sur une pinte d'essence , on met quatre onces 
de mastic en larmes et une demi-livre de térében- 
thine ; et , après avoir fait fondre le tout ensemble, 
on le passe. Ce vernis , moins prompt à sécher que 
celui ci-dessus , donne de l'odeur , mais il s'emploie 
plus aisément rt a plus de qualïlé. Les couleurs 
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doivent Atre broyées à l'huile , ou, mieux encore , à 
l'essence , pour les détremper avec ce vernis , ce 
qui se fait peu à peu. Le vert d'eau détrempé avec 
ce venia , est plus beau qu'employé à l'huile: 

V ert de Hollande pour détremper le vert-dc- 
gris. 

Ce vernis , qu'on lirait autrefois de Hollande , 
et qui en a conservé le nom , est composé d'une 
pinte d'essence , dan3 laquelle on fait fondre une 
demi-livre de térébenthine pise, et autant do galipot, 
et l'on passe ensuite par un linge fin. Ce vernis 
sert à détremper le vert-de-gris. 

de l'emploi des vernis. 

L'art d'employer le vernis consiste à l'appliquer, 
le polir , le lustrer , le rafraîchir , le réparer , quel- 
quefois même à le détruire , ou pour en appliquer 
de nouveau , ou pour le faire disparaître tout à fait. 

Le vernis s'applique sur toutes sortes de sujets , 
ou nus ou peints , ou dorés , etc. Dans tous les cas, 
cette application exige des précautions si délicates , 
et une attention tellement suivie, qu'on ne peut 
trop recommander de s'astreindre rigoureusement 
à des règles générales , pour se guider plus sûre- 
ment dans l'application des vernis. 
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i°. On ne doit opérer que dans un lieu extrême- 
ment net , et , autant que possible, à l'abri de toute 
poussière. 

Le vernis doit être|renfermé et conservé dans des 
vases frais, et en évitant de le mettre dans tout vase 
humide ; il faut au contraire choisirunpot de terre 
vernissé, n'ayant aucune humidité , et n'y étant pas 
exposé : encore ne faut-il prendre dans ce vase que 
la quantité de vernis nécessaire pour l'opération 
dont on a à s'occuper , en ayant soin de tenir le 
vase qui contient le reste bien bouché. 

2°. Pour prendre le vernis avec la brosse , on ne 
fait que l'effleurer , et en retirant la main , on tourne 
deux ou trois fois la brosse pour couper le filet que 
le vernis traîne après lui. 

3". On emploie les vernis à froid en ayant soin 
d'avoir les mains sèches et propres , pour ne rien 
souiller. Si , cependant , l'on en faisait usage en 
hiver dans de fortes gelées , Il faudrait tenir le lieu 
où l'on opère assez chaud pour éviter que le froid 
ne saisisse le vernis et ne le fasse sécher par plaques. 
Si c'est pendant l'été , il faut exposer le sujet ver. 
nissé au soleil ; si la chaleur en était trop forte , et 
qu'il y eût à craindre que le sujet , par exemple du 
bois, n'en fût tourmenté , ce qui pourrait faire écla- 
ter le vernis , il suffira alors d'exposer le sujet à 
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l'air chaud, en le garantissant de la poussière , ce 
qui peut se faire en l'enfermant d'un vitrage. Erï 
hiver, on peut placer le sujet vernissé dans une 
étuve ou dans une chambre fermée , où l'on aura 
mis des fourneaux de charhons allumés , en ayant 
soin que la chaleur ne soit pas trop active. 

4°. Une chaleur modérée convient au vernis a 
l'alcool : à cette chaleur , il s'étend et se polit de 
lui-même. On voit les ondes et les côtes se dissiper, 
et les glaces de la brosse disparaître. Le froid est 
contraire à cette espèce de vernis ; s'il en est saisi , 
il blanchit , forme des grumeaux qui lui font per- 
dre son état lisse el poli. La trop grande chaleur ne 
lui est pas moins contraire, car elle le fait bouil- 
lonner. Ou le voit devenir inégal sur la surface de 
l'ouvrage. 

Le vernis gras demande une chalcurphis forte et 
siiljit aisément celle d'un four très-échauffé. Comme 
on no peut pas mettre dans des fours certains ou- 
vrages trop grands , tels qu'une voiture ou une par- 
tie considérable de boiserie , alors on présente à 
l'ouvrage un réchaud de doreur que l'on promène, 
pour chauffer le vernis. En été , on expose ces ou- 
vrages à la plus grande ardeur de soleil. 

5°. Il faut vernir à grands traits, promptement 
et rapidement par l'aller et le retour , et pas davan- 
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lage. On doit éviter de repasseTVfe qui pourrait 
faire rouler le vernis. Il faut également éviter d'é- 
paissir les couches afin qu'elles ne forment pas de 
eûtes, el ne jamais croiser les coups dé pinceaux 
pour ne pas contrarier les couches. 

G". Il faut étendre le vernis le plus également et 
le plus uniment qu'il est possible ; la couche ne doit 
avoir au plus que l'épaisseur d'une feuille de papier. 
Si elle est trop épaisse , elle se ride eu séchant , et 
quand même elle ne se riderait pas, te vernis a plus 
de peine à sécher. Si la couche de vernis esl trop 
mince, il est sujet à être facilement enlevé. 

7°. line faut jamais appliquer une seconde cou- 
che que la première ne soit absolument sèche, ce 
qui se reconnaît, lorsqu'on passant légère nient le 
dos de la main, il n'y fait aucune impression, on 
que l'ongle ne peut pas l'attaquer. 

5i le vernis étant appliqué devient terne , inégal , 
si l'on n'en espère pas un bon effet, le moyen le 
plus facile et le plus prompt es! de l'enlever el de 
tout recommencer ; on court quelquefois le risque 
de le gâter davantage, en s'obslimuit à vouloir le 
raccommoder. 

8". Quelque polie que soit la base sur laquelle 
on applique te vernis, telles bien unies que soient 
les couches , il s'y trouve quelquefois de petites 
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illégalités , que L|i(t.**'effacerait pas en y mettant de 
nouvelles comptes , c'est pourquoi on polit les ver- 
nis. Le poli enlève jusqu'aux petites éminencee 
qu'oecasbne t) poussière qui s'y porte , quelque 
soin qu'on prenne pour l'éviter ; aussi , lorsqu'on 
désire faire de très-beaux ouvrages, a-l-on Patten- 
tion de polir à chaque couche. 

9". On applique les vernis avec des pinceaux de 
poil de blaireau Cuits en forme de pat te d'oie , et qui 
s'appellent blaireaux à vernir, on avec des pin- 
ceaux de soie de porc très-fine; ils servent l'un et 
l'autre pour les fortes parties d'ouvrages: lors- 
qu'elles sont petites , on ne se sert que de petits 
pinceaux enchâssés dans des plumes. 

io n . Si le vernis est trop épais et ne s'étend pas 
bien , il faut l'éclaircir ; s'il est à l'alcool , en y met- 
tant un peu d'alcool rectifié , et s'il est à l'huile , en 
y introduisant de l'essence. 

ii°. On ne doit sécher ses pinceaux ou blaireaux 
qu'après les avoir essuyés avec un linge propre et 
fin , pour s'en servir une autre fois. S'il s'y était sé- 
ché du vernis , il faudrait les tremper pendant quel- 
que temps dans l'alcool avant de les essuyer, s'ils 
ont servi à des vernis à l'alcool , et dans l'essence , 
si les vernis auxquels ils ont servis étaient à l'huile. 

12". Lorsqu'on veut vernir , il convient d'évaluer, 
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pour chaque toise carrée superficielle du sujet, un 
quart de pinte de vernis à l'alcool pour chaque 
couche, et une demi-pinte pour deux. Il en faut un 
peu moins si l'on emploie du vernis gras. 

DE L'APPLICATION IIU VERNIS SUR DIFFEREES 
SUJETS. 

Cette application a pour objet de conserver les 
sujets que le vernis couvre en les garantissant des 
intempéries de l'air et de tout ce qui peut les atta- 
quer ou les détériorer , et il leur donne de l'éclat , 
car son brillant et son poli offrent à l'œil et au lou- 
cher des surfaces vives , transparentes , douces et 
unies. Ce double avantage, que procure l'application 
des vernis fera toujours ranger l'art du vernisseur 
au nombre de ceux qu'on peut considérer comme 
réunissant l'utile à l'agréable. 

Lorsqu'on veut vernir un sujet nu , ou peint , ou 
doré, on y applique plusieurs couches du venus 
dont on a. fait choix , simplement sans préparation, 
ou , si l'on craint qu'il ne s'imbibe dans le sujet , on 
le prépare par un encollage à froid. 

C'est le sujet et son exposition qui déterminent 
quelle sorte de vernis on doit employer. S'il doit 
rester dans l'intérieur, on choisit ordinairement un 
vernis à l'alcool ; si c'est pour des dehors , comme 
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celui-ci ne résisterait p;is aux injures du temps, on pré- 
fère un vernis gras : en indiquant ici quelques sujets 
qu'on est dans l'usage (le vernir, cela pourra suffire 
t omme exemple pour tous les sujets quelconques. 

Manière de vernir tes lambris d' appartement. 

Il faut faire attention d'abord à ce que les pein- 
tures soient bien sèches , que l'endroit où l'on veut 
vernir soit bien chaud , que le hlaireau soit propre , 
et , enfin , qu'il n'y ait ni graisse ni humidité sur le 

Si les lambris sont peints en détrempe, il faut 
avant de les vernir y mettre , d'après le mode qui a 
été ci-devant décrit , Un encollage à la colle de par- 
chemin ; si l'on néglige celte opération préalable , 
le vernis s'imbibera dans les peintures. 

Si le lambris est peint à l'huile , la seule précau- 
tion à prendre est qu'il soit propre et très-sec. 

Si , pour habiter plus prompte ment les lieux , on 
a fait emploi du vernis sans odeur, dont nous avons 
donné ci-devant la composition , ce vernis , qui a la 
propriété de se conserver Irès-long-tcmps dans sa 
fraîcheur et sa vivacité , n'a besoin que d'être tous les 
ans, dans l'automne, soigneusement lavé avec une 
éponge et de l'eau tiède , ce lavage enlève les or- 
dures et les crasses qui ont pu s'y porter , et il re- 
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mal fiiit , ne pourrait supporter te lavage à l'eau , 
qui l'enlèverait fit ternirait les couleurs. 

Il faut aussi prendre garde de laisser des appar- 
tenons, peints et vernis, ouverts dans les temps de 
brouillards , dont l'effet serait d'altérer et de dé- 
truire le vernis; il faut avoir soin de fermer les ap- 
partenons lorsqu'il lait du lirouillard , el même d'y 
entretenir du feu. ' $ • 

Il faut environ une demi-pinte de vernis pour 
deux coui'hci d'une loise cr.n'f'r de lambris. 

Manière de vernir les boiseries. 
De belles boiseries en bois de chêne ou de Hol- 
lande , choisis , sur lesquelles sont sculptés tl'élégans 
dessins, comme on en voit dans de superbes appar- 
tenions sur les panneau* ou sur des corps de biblio- 
thèque, ne se niellent point en couleur, dans la 
crainte de gâter la beauté du dessin et la précision 
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de ki sculpture; un dorme à l'entoilage qu'on y met 
ayant le vernis, une teinte pareille à celle du bois, et 
ensuite on y met une ou plusieurs couche» de ver- 
ni i„ Pour cette opération , après avoir avoir pulvé- 
risé et fait infuser dans l'eau , suivant le ton de la 
couleur qu'on cherche, de l'ocre de rue, ou de l'ocre 
jaune , de la terre d'ombre et du blanc de céruse , 
on ne met de ce mélange , dans une dose quel- 
conque de colle de parchemin , que ce qui est né- 
cessaire pour lui donner une teinte, et on remue 
bien le tout ensemble ; et après avoir passé le tout 
à travers un tamis , on en donne deux couches 
bien étendues à froid ; quand ces couches sont 
sèches, on y applique deux couches du vernis 
blanc lin à l'alcool , qui a été ci-devant décrit ; c'est 
de l'habileté du peintre qu'il dépend , s'il aperçoit 
quelque défaut dans la menuiserie, de le réparer , 
en le masquant, dans l'encollage, par de petites 
couleurs , ou en y mettant soik vernis. 

S'il s'agit de décorer un lieu public, comme , par 
exemple , un chœur de cathédrale , au lieu d'un 
vernis à l'alcool , il faut préférer d'y mettre un 
beau vernis blanc au copal. 

Manière de vernir les violons et les instrumens. 
On se borne quelquefois à appliquer simplement 
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plusieurs coucha du »crnis que nous avons déjà 
indiqué comme propre pour ces sujets , vernis , i\m 
est rouge de sa nature , à raison de la laque qui 
y entre, et on l'emploie auprès du feu ; d'antres 
luis ou y pose auparavant un encollage teint ; celle 
teinture si on la veut rouge, se prépare en far- 
dant Tondre un peu d'alun dans de l'eau de roeou , 
et si on la préfère jaune , en y substituant du 
safran avec de l'alun. l>uis d'autres cas , on mélange 
les deux teintes , pour en former une mixte. Cet 
encollage , quoique coloré, ne masque point les 
veines du bois. Le vertus de résine-copale à l'alcool 
est supérieur à tous les autres vernis pour les 
instrumens. 

Manière de vernir les bois d'évcnlaits et les 
découpures. 

Quand le bois d'éventail est peint à la gomme et 
bien sec, on se borne à y mettre deux couches dn 
vernis à l'alcool , ci-devant indiqué pour ces sujets. 
On ne polil ont i na ire meut pas , mais si l'on avait 
intention de le faire, il faudrait en mettre plusieurs 
couches. Pour mettre des découpures , on peint le 
fond à l'huile ou en détrempe, et l'on applique la 
découpure avec de In gomme. 
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Manière de vernir les boites de toitettet et étais. 

i°. On donne quatre à cinq couches de blanc 
d'Espagne, broyé à l'eau et détrempé à la colle 
de parchemin, a". Quand ces- couches sont sèches , 
on y passe une pierre ponce pour en ôter les grains, 
et l'on adoucir avec de la toile neuve et de l'eau , 
comme il a déjà été dit. 3°. Après avoir donné deux 
couches de la teinte choisie , broyée à l'eau , et 
détrempée à la colle de parchemin , on passe «ne 
ou deux couches d'encollage d'une eau de gomme 
pour empêcher que le vernis ne gâte , rie ternisse 
les couleurs des découpures et ne s'y introduise. 
4°. Quand la gomme est sèche , on met trois ou 
quatre couches du vernis ci-devant indiqué pour 
les découpures. Si l'on veut polir ce vernis , on en 
applique huit à dix couches , que l'on polit avec de 
la serge et du blanc d'Espagne ou du tripoli. 

Manière de vernir les papiers de tenture, les 
beaux papiers peints de la Cltide et autres. 

Quand le papier est collé sur la toile, il faut ^en- 
coller. 

Pour cet encollage, en le supposant par exemple 
de huit toises, on fait bouQlir dans dou/a pintes 
d'eau , à petit feu, pendant l'espace d« deux ou trois 
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heures, une livre de rognures de parchemin; cl 
après avoir fait passer la liqueur par un [amis de 
crin , on la laisse refroidir. Lorsqu'elle est en con- 
sistance de gelée, $n la bat avec la brosse pour la 
mettre en état liquide; on en donne alors une pre- 
mière eouehc à froid, bien liquide et bien égale 
partout. Celte couche étant sèche , on en donne une 
seconde légère et unie. 

Pour vernir, il faut attendre que les couches 
soient parfaitement sèches, que Ja brosse le soit 
aussi , car la moindre humidité qui s'y trouverait 
gâterait le vernis. On fait faire bon feu clans la pièce 
où l'on opère, dont il faut avoir soin de tenir les 
portes et fenêtres fermées; si la pièce était trop 
grande pour que l'objet qu'on veut vernir pût se 
ressentir de la chaleur, on en approcherait un ré- 
chaud de feu ; on met alors peu de vernis à la fois 
dans un vaisseau propre et neuf , en ayant soin de 
reboucher chaque fois qu'on en prend la bouteille 
qui contient ce vernis, et de ne pas la tenir trop 
éloignée du feu. Appliquez alors deux couches d'un 
beau vernis blanc sans odeur à l'alcool. En été , on 
n'a pas besoin de feu. 

Manière de vernir les métaux. 
Si c'est une cafetière, un vase de cuivre ou de fer- 
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blanc qu'il s'agit du vernir, il faut commencer paf ' 
polir le vase arec une pierre ponce, puis l'on prèle 
et l'on polit avec du tripoli suivant les procédés qui 
ont été indiqués pour ces opérations. On étend 
ensuite cinq à six couches de vernis gras à la résine- 
copie si le font! est blanc , et au sucein s'il est som- 
bre, ayant soin de ne pas ternir le vase en ie lou- 
chant avec les mains , d'attendre que chaque couche 
soït bien sèche, avant que d'en appliquer une nou- 
velle, et de présenter le vase à une chaleur forte, au 
moment où l'on pose le vernis; et, si cela se peut, 
à la chaleur du soleil ; le soleil et le grand air 
contribuent beaucoup à donner de la dureté au 
vernis. 

Manière de vernir les fers et balcons extérieurs. 

Après avoir donné une première couche de noir 
de fumée mêlé avec un peu de terre d'ombre , on 
broyé l'un et l'autre à l'huile grasse, et on les dé- 
trempe ensemble à l'essence. Lorsque la couleur 
est sèche, on mêle du noir de fumée dans le vernis 
gras, et on étend une ou deux couches sur le fer. 
On donne une couche de vernis par-dessus pour le 
rendre brillant. Lorsqu'il s'agit de rampes, qui ne 
sont pas exposées au dehors, on les vernit à l'al- 
cool , dans lequel on détrempe du noir de fumée. 
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Manière de vernir Us trains, les roues el les 
panneaux des voitures. 
D'après ce qui a été dit ci-devant sur les moyens 
de décorer les équipages , les trains d'équipage, etc., 
comme c'est alors de vernis gras qu'on fait emploi, il 
nous reste à recommander ici de ne pas négliger d'é- 
chauffer l'endroit où l'on vernira, en faisant obser- 
ver que quelquefois il faut avoir recours à un ré- 
chaud de doreur. 

MANIÈRE DE POLIR, LUSTRER, RAFRAICHIS ET 
DÉTRUIRE LES COULEURS ET LES. TERNIS. 

Polir le vernis, c'est lui donner une surface 
lisse , nette et douce , que l'application multipliée 
des couches ne lui donnerait jamais si l'on n'enfon- 
çait pas les petites inégalités qui peuvent s'y trouver. 
On se sert pour polir et lustrer le vernis, de pierre 
ponce ^et de tripoli. 

On a donné le nom de pierre ponce à une pierre 
spongieuse, quelquefois assez légère pour rester à 
la surface de l'eau , rude au loucher, susceptible de 
se briser facilement , de rayer l'acier, et de se fondre 
au chalumeau en un émail blanc. Sa couleur varie 
beaucoup ; elle est blanc -grisâtre , gris-perlé, bleuâ- 
tre , brun-rouge , verdàtre. 
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Cette pierre, lorsqu'elle est mouillée , exhale sou- 
vent une odeur marécageuse , et elle a quelquefois 
une saveur sliptique ; elle parait être d'origine vol- 
canique. On la trouve dans les environs de presque 
tous les volcans. Presque toute celle qui est répan- 
due dans le commerce vient de Campobianco , à 
trois milles du port de Lipari ; et elle se rencontre 
dans beaucoup d'autres lieux. 

La pierre ponce est employée pour polir beaucoup 
de corps; elle sert aux parcheminiers, aux chapeliers, 
aux marbriers , aux peintres , aux doreurs, aux 
vernisseurs , aux potiers d'étain. 

Quand on veut s'en servir en poudre , il faut que 
cette poudre soit impalpable , afin qu'elle ne puisse 
pas rayer l'ouvrage que l'on polît. 

On appelle tripoli une substance ferrugineuse 
tirant un peu sur le rouge, qui paraît avoir été 
produite par des feux souterrains. Cette substance 
a un aspect argileux, et peut être facilement ré- 
duite en une poussière dont les grains sont rudes, 
arides au toucher, et servent à polir les corps durs. 
On l'apportait autrefois de Tripoli, en Barba- 
rie , d'où elle a tiré son nom, mais on en a trouvé 
en différons endroits do l'Europe. Le tripoli de la 
meilleure qualité csl celui qui se tire d'une mon. 
tRgue près de Rennes , en Bretagne ; on l'y trouve 
25 



disposé en lits d'environ un pied d'épaisseur. Il sert 
aux peintres, aux lapidaires, aux orfèvres, aux 
chaudronniers, pour blanchir ci polir leurs ouvra" es. 

Pour polir les vernis gras, quand la dernière 
concile est bien sèche , on trempe dans l'eau de la 
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peau , mais ces morceaux 
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peuvent, gâter les fonds. On essuie l'ouvrage avec un 
linge doux , de manière qu'il soit luisant , et qu'on 
n'y aperçoive aucune raie. Quand il est sec, on le 
décrasse avec de la poudre d'amidon ou du blanc 
d'Espagne, en frottant avec la main, et essuyant 
avec un linge ; c'est ce qu'on appelle lustrer. 

Les vernis à l'alcool se polissent et se vernîs- 
■" ut de même lorsqu'ils sont bien faits ; i" avec une 
Berge imbibée d'eau et de tripoli (on ne polit pas 
d'abord avec la pierre ponce comme au vernis gras); 
.>." on passe de même un morceau de linge, de 
l'huile d'olive et du tripoli; on essuie de même 
l'ouvrage et on le lustre. 



Rafraîchir, ou aviver une couleur ou un vernis, 
c'est, lui enlever la malpropreté occasionne , soit 
par le dépôt d'ordures qu'y forment tes insecte» 
et les mouches , soit par la crasse de la poussière , 
au moyen de quoi on les rend à leur propreté pre- 
mière. On fait emploi à cet effet d'une eau de lessive, 
dont la meilleure partie est formée avec, la potasse 
et les cendres gravelées. 

On connaît dans le commerce, sous le nom de 
potasse , une substance qui s'obtient par l'évapo- 
ratioll à siccité de la lessive préalablement filtrée de 
cendres d'une quantité suffisante de bois. Ce résidu 
calciné est ordinairement mêlé de plusieurs autres 
substances ; cl , dans cet étal , il constitue la potasse 
impure ou brute. Il nous en vient beaucoup de 
l'Amérique septentrionale, de Dantzik et surtout 
de Russie. / 

La cendre provenant de la combustion de la lie 
du vin, convenablement desséclicc , forme un alcali 
connu dans le commerce sous le nom de cendres 
graeeiées. On estime les cendres gravelées de Lyon 
cl celles de llourçognc. Il faut les garder 'dans des 
vaisseaux bien clos cl dans un endroit sec. Car elle.-; 
sont susceptibles d'attirer l'humidité de l'air, qui 
les pénètre facilement et les réduit en liqueur. 
. En mettant tremper daas un vase, trois livres 
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de potasse et une livre de cendres gravelées et orr 
faisant subir à <:e mélange quelques bouillons sur 
le feu , dans une marmite de fonlc , on a une liqueur 
très- forte et très-mordante , que les peintres appel- 
lent ordinairement eau .seconde , et qu'ils ne con- 
fondent pas avec l'eau seconde dont on fait usage 
dans les arts , et qui consiste dans le mélange d'une 
partie d'eau forte (acide nitrique du commerce) 
et de deux parties d'eau. 

Lorsque les couleurs sont sales, il faut les les- 
siver avec de l'eau seconde faible, c'est-à-dire, par 
exemple, avec l'eau seconde ci-dessus, à laquelle 
on ajoute les trois quarts d'eau , dans cette propor- 
tion elle suffit pour décrasser. Il faut avoir soin, 
qu'il n'y ait pas de couleur et d'étendre bien éga- 
lement pour éviter de faire des taches. Trois ou 
quatre minutes après que cette eau est appliquée , 
on lave à grande eau , avec de l'eau de rivière , 
pour enlever la crasse et l'eau seconde , qui , si elle 
restait trop long-temps, corroderait les couleurs et 
les vernis ; les couleurs paraissent alors fraîches ; 
et quand tout est sec, il faut donner une ou deux 
couches de vernis. 

Quand la peinture est gâtée , soit par quelque 
éclat de bois , soil par l'action du feu , ou de quel- 
que corrosif, on lâche de la raccorder, c'esl-à- 
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dire, de la remettre au ton «te l'ancienne teinte. Il 
faut beaucoup d'art pour que hi couleur nouvelle 
s'accorde parfaitement avec l'ancienne , et qu'elle 
ne change plus. On doit chercher d'abord à devin Pi- 
la quantité de matières qui entraient dans les pre- 
mières couches , tenir sa teinte un peu plus claire , 
et y mettre moins d'huile ; on ne raccorderait pas 
en se servant de la même dose de matières et de 
liquides; car il faut compter sur l'action que le 
temps et l'air exercent toujours sur les nouvelles 
peintures. On raccorde encore lorsqu'une couleur 
est déjà sèche et appliquée en couche depuis long- 
temps. 

Lorsqu'on veut, détruire une teinte de couleurs 
pour en substituer une autre , le plus sûr , en géné- 
ral , est de tout enlever et de lessiver les vernis , les 
couleurs , les blancs d'apprêt , les encollages , les 
teintes dures et les impressions, surtout, 

Si la pièce est en détrempe , et qu'on ait l'inten- 
tion de repeindre en huile. 

Si elle est en huile , et qu'on veuille la mettre ea 
détrempe. 

Si même, étant en détrempe, on désire y remettre 
utic détrempe. 

Pour détruire tout à fait les couleurs et les. ver- 
nis:, il faut imbiber le sujet d'eau seconde , en mettre 
a5* 
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plusieurs couches pour qu'elle puisse pénétrer tout 
à fait, ensuite lessiver et laver avec de l'eau el des 
grattoirs , dégorger les moulures et les sculptures 
avec des fers à réparer , l'eau seconde corrode tout 
jusqu'au vif, le buis redevient comme s'il n'avait 
jamais été peint ni verni ; et quand il est bien sec , 
on peut le repeindre, en suivant les procédés qui ont 
été indiqués. La dose d'eau seconde est ordinaire- 
ment d'un quart de pinte par loise pour chaque 
couche. 

Si les anciennes leijiies ont. été données en huile , 
et si l'on a l'intention d'en redonner une autre en 
huile, il suffit de délruire seulement le vernis jusqu'à 
la couleur. On repeint avec des couleurs broyées à 
l'huile et. délrempccs à l'essence; et par-dessus ces 
couleurs, on applique deuv ou trois couches de 

On observe, que ces couleurs nouvelles doivent 
être détrempées it l'essence , car si on les employait 
à l'huile , elles donneraient une odeur désagréable ; 
l'huile ne pourrait pus s'imbiber dans les bois , l'an- 
cienne couleur repousserait la nouvelle dans l'ap- 
parie nient , cl donnerait de l'odeur, an lien que 
l'esseni e s'évapore cl se dissipe en y mettant un 
vernis ; la nouvelle peinture n'a pas plus d'odeur 
que si elle était sur un lambris neuf. 
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Vc toutes les différentes espèces de vernis colorés 
qui viennent d'être décrits , le » érilable vernis de lu 
Chine était considéré comme étant le plus beau et 
le plus estimé. Il a une dureté , un éclat et un poli 
admirables. C'est de ce vernis qu'étaient, enduits tant 
d'ouvrages agréables qui nous venaient de la Chine. 

Ce fut par les missionnaires fjiie, dans le quin- 
zième siècle, nous eûmes nue connaissance confuse 
du vernis dont les Chinois faisaient usiige. Le pre- 
mier Français qui parait avoir mis à profit les no- 
tions values que les missionnaires ai.'iient données 
de ce vernis, fut le père Jamart, ermite de l'ordre 
de saint Augustin , qui composait un vernis diffé- 
rent de relui de la Chine, quoiqu'il passât pour tel , 

Le vernis du père Jamart, le plus anciennement 

de verre de la gomme-laque bien purifiée , qu'on 
recouvre d'alcool rectifié jusqu'à la hauteur de 
quatre doigts ; ou expose ce vase , avec ce qui V 
est contenu , pendant trois ou quatre jours à la cha- 
leur du soleil , ou à celte d'un feu modéré , en ob- 
servant d'agiter de temps en temps. Des que la 
((omme-laque est fondue , on la passe dans un linge, 
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ri après l'avoir fuit chauffer de nouveau, au bout 
d'un jour ou deux le vernis se trouve fait. Lors- 
qu'on veut en faire usage , on emploie la partie la 
plus claire qui surnage , on l'élend avec un pinceau 
sur le bois qu'on a mis auparavant en couleur , et 
l'on a soin de laisser sécher une couche avant d'en 
donner une autre. 

Le vernis de la Chine n'est point une composition 
ou un secret particulier , comme bien des yens l'ont 
cru , c'est une résine qui découle d'un arbre que 
les Chinois appellent tsi-c'kea , ou arbre h vernis , 
à peu près comme la térébenthine. On fait à cet 
arbre des incisions sous chacune desquelles on place 
une coquille de moule de rivière pour recevoir la 
liqueur. On dit que les e\halaisons de celte liqueur 
sont vénéneuses. Ceux qui la transvasent sont obligés 
de chercher les moyens d'en éviter les vapeurs. 
Lorsque la résine sort de l'arbre , cllc_resscmble à 
de la poix liquide ; exposée à l'air, sa surface prend 
d'abord une consistance roussâtre , et peu à peu elle 
devient noire. Elle a la propriété de se conserver 
bonne pendant pins de quarante années, lorsqu'on 
a le soin de la tenir dans un vaisseau exactement 
fermé, où l'air extérieur ne puisse pas pénétrer. 

Celte résine étant recueillie , on la verse dans un 
grand vase de t erre , sur lequel est un châssis eou- 
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vert d'une toile claire un peu lâche. Dès que fa 
partie la plus liquide s'est écoulée d'elle-même , on 
lord la toile pour en avoir davantage. On regarde la 
récolte comme ayant été très-abondante , lorsque 
mille arbres ont produit dans une nuit vingt livres 
de la résine. 

Avant d'employer cette résine , qui découle de 
l'arbre, les Chinois en mettent soixante onces avec 
autant d'eau , et ils battent ce mélange dans un vais- 
seau de bois pendant un jour dans l'été, et pendant 
deux jours en hiver. Ce vernis ainsi préparé , se 
conserve dans un vase de porcelaine , couvert d'une 
vessie. 

Quand les Chinois veulent faire leur beau vernis 
noir, ils font évaporer au soleil , et réduire à envi- 
ron moitié , leur vernis nommé nien-tzi , et ils 
y ajoutent une livre de fiel de porc par livre de ver- 
nis. Sans cette addition , le vernis n'aurait pas de 
corps ; il serait trop fluide. . . 

Pour vernisser les ouvrages communs , les Chi- 
nois n'y mettent que deux ou trois couches; pour 
ceux qu'ils veulent rendre plus parfaits , on y en 
applique un plus grand nombre. Quand le vernis 
est sec , on y peint ce qu'on veut ; et après , poul- 
ie conserver cl lui donner plus d'éclat , on y passe 
encore une légère couche de vernis. 
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Ce vernis prciitl toutes sortes de couleurs : on y 
mâle des (leurs d'or cl d'argent ; on y peint des 
hommes, des montagnes , des palais , enfin tout ce 
qui peut plaire à l'imagination : on en fait des cabi- 
nets , des tables , des paravents , des coffres , etc. 

Pour imiter le vernis de la Chine , on prend 
deuxonces de cire d'Espagne pulvérisée et tamisée; 
on la met dans un matras avec quatre onces d'huile 
de térébenthine , et on expose le mélange à un feu 
doux afin que le tout se fonde. Si la cire est rouge, 
il ne faut y ajouter que de l'huile ; si elle est noire , 
il faut y mêler un peu de noir à noircir r ce vernis 
sert à faire la première couche. 

On prend ensuite deux onces d'alocs et autant de 
succin , et l'on fait fondre le tout dans un pot de 
terre vernissé , dans douze onces d'huile de lin , jus- 
qu'à ce que le mélange soit lié et incorporé. 

Dans le Recueil des Mémoires des Sa vans étrangers, 
il s'en trouve un sur le vernis de la Chine, par le père 
d'Incarvillc , jésuite , correspondant de l'académie 
des sciences de Paris. Ce mémoire jette le plus 
grand jour sur l'histoire de la découverte des vernis 
que nous devons aux Chinois , et il présente le dé- 
tail de lousleurs procédés pour les faire. M. Watina 
cru devoir insérer en entier ce mémoire , à la suite 
île son ouvrage. Mais nous n'en sentons pas de 
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même l'utilité , à présent qu'il est bien reconnu que 
les vernis qu'on fait sont , à beaucoup d'égards , 
supérieurs à ceux de la Chine. Ceux-ci , en effet , 
sont bornés à trois couleurs, le rouge , le jaune et 
le noir; ils demandent des procédés longs, peu 
sûrs , nuisibles à la santé des artistes , et qui ne 
sauraient jamais se prêter à des ouvrages délicats , 
des mains adroites et patientes peuvent servir cette 
nation antique ; maïs le savoir et le génie ont dirigé 
les Européens. 
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rue Hautefeuilte, au coin de celle du Battoir , 
{Ci-devant rue Pavée Saint- André , N° 9). 
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menclalure générale des mots de la langue latine avec leur 
in lerp relation française; contenant non -seulement cens 
qui se trouvent dans les Auteurs des temps de la bonne 

écrivains dit moyen âge, ceux qni sont dérives du grec, 
nn grand nombre de mots radicaux, des noms de villes, etc., 
à Futtgt de ceu* qui veulent lire on traduire les Auteurs 
latins de tons les âges; par M. l'Ecuy, docteur de Sor- 
bonne, ancien «libc général de P ré mont ré , chanoine ho- 
noraire de IV^lisc de !':u is. Seconde Édition; r vol. in- ta 
oblong, 182a. 5 fr. 

Espagne (dïl'\ et de ses relations commerciales : par 
F. de Ch.\ in-8, i8î3. a-fr. 5o c. 

EkUMI HHTORIQPE DE LA REVOLUTION f.SPAOSOLE, suivi 

d'observations sur l'esprit public, la religion, les mœurs 
et lajlittérature d'Espagne; par Edvard Btaqmcre; traduit 
de l'anglais par ./. C. P.; 1 vol. in-8 , 182 1 10 fr. 

Grammaire pbahoaise n E Restaut ; gros vol. in-13, 

tBsx. 2 fr. 5o c. 

Guide (notjvEAu) de la politesse, ouvrage criliqne et 
moral, avec des notes et un petit aperçu littéraire; par 
Em/rric , seconde édition, 182s ; 1 vol. in-8. 5 fr. 

Geogbafhe «akuei, (le kocveau), ou Description de 
tous les pays du monde , lenr qualité , leur climat, le ca- 
ractère des babitans , etc. , etc. ; suivi d'un itinéraire des 
routes de France , le change , et les monnaies étrangères 
évalnécs en francs et centimes, etc.; 1 gros vol. in-18, 
orné de 7 jolies cartes. 3 fr. 5o c, 

Lettres si;r les dangers i>e l'okanissie , et conseils 
relatifs an traitement des maladies qui en résultent; ou- 
vrage utile au pères de famille et aux instituteurs ; par 
no/issin-Duhwuil , 1 vol. in-12 , i8rî. 1 fr. 5o c, 

Makuel des justices de taix, ou Traité des fonctions 
et des attributions des Juges de pat* , des Greffiers et 
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Huissiers alla chèa à leur tribunal; avec Ici formules et 
modèles de tous les actes qui dépendent de leur ministère ; 
auquel on a joint on recueil chronologique des lois , des 
décrets, des ordonnances du Roi, et des circulaires et 
instructions officielles, depuis 170,0; et un extrait des 
cinq Codes , contenant les dispositions relatives à la 
compétence des justices de poix; par M. Leva Sse ur , 
ajirkn junseoTisnlU" ; cinquième édition , entièrement re- 
fondue, revue, corrigée et considérablement augmentée ; 
un gros vol. in-8, 1834. j ft. 

Le Manuel des Justices de paix, de M. Lccasscur , 
est an de ces ouvrages de jurisprudence sur lesquels l'o- 
pinion publique est fixée , et dont on peut se dispenser 
de faire l'éloge. Quatre éditions successives, imprimées 
à un grand nombre d'exemplaires, ont mis les officiers 
publics attachés aux justices de paix, à portée d'appré- 
cier le mérite particulier de ce Traité d'une juridiction 
qui exerce en France, depuis 1790 , une influence mi- 
ment paternelle sur l'ordre public en général, et sur 
chaque famiUe en particulier. 

Manuel des maires , de leurs Adjoints et des Com- 
missaires de police, contenant, par ordre alphabétique, 
le teste ou l'analyse des lois, ordonnances, réglemens et 
instructions ministérielles, relatifs à leurs fonctions et à 
celles des membres des conseils municipaux, des officiers 
de gendarmerie, des bureaux de bienfaisance, des com- 
missions d'hospices , etc. , avec les formules des actes de 
leurcompétence;pai'M.//ao!oB/;sep1iénie édition (1 Sas), 
entièrement refondue et considérablement augmentée ; 
1 gros vol. in-8. rSflr. 

11 ne faut pas confondre cet onvrage avec un Noaveeu 
Manuel des Maires , par M. Rondonneau, en un vol. in-8. 
L'ntilité de l'ouvrage que je viens de pnblier est reconnue, 
cl le ministère lui a rendu justice en souscrivant pour un 

*7 
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grand nombre d'exemphiivci i pivsqm: louliis les édilions. 
Eitraît de la lettre de M. le baron ïflounier, directeur- 



Le directeur-général ', 



guides et des finiras ;i, Vif.>,-,ii, s , des phenomèr, 
son-; suivi de la nouvelle théorie de la lumière d 
système des ondula lions tld« colle de l'électricité eti 
gnétisme réunis , par M. C. Sailtr , élève de MM. 1 
Biot et Gay-Lussac. i gros vol. 'in- 1 8. 



par M. de Mcrsan ; nouvelle édition ; r gros vol. in- 1 % , 
avec figures et musique, iSaa. 3 fr. 

Une nouvelle édition, entièrement refondue, de cet 
ouvrage, le t.-ud aussi cimiplel iju'un chasseur peut 1» 
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Traité slr la rot'iinE U plus convenable anx «nues 

a piston ; procèdes pour la faire ù peu de frais et sans 
"danger, ainsi que diver^rs préparai inns d'iiliiilé. et d'agré- 
ment dont ces pimdn-a miiiI la base , comme briquets oxi- 
gênés, pétards , bonbons fulmiuaus , etc.; parM. CF. Ver- 
gaaud ainé ; i vol.in-i8, i8aî. :5c. 

Manuel du cuisinier et de la (juisinièbe , à l'usage 
de la ville et de 1:: campagne ; cou tenant [ouïes les recettes 
les pins simples pour faire bonne chère avec économie , 
ainsi une les meilleurs procèdes pour la IVilisserie et l'Of- 
fice ; précédé d'un Traité sur la dissection des viandes ; 
suivi de la manière de conserver les substances alimen- 
taires , et d'un Traité sur les vins ; par M, Cardclli , an- 
cien clief-d'oHier ; deuxième édition; 1 gros vol. ili-i8 
ile36o pages, orné de ligurps, i6s3. îfr.Soc. 

L'univers est rempli de livres de ruisine; mais an Uen 
de chercher A simplifier les recettes, on enchérit les uns 
sur les antres de manière à les rendre plus difficiles dans 
l'exécution; c'est ce nue n'a point fait M. Cardelli; ami 
véritable de l'humanité, il a pensé que la sanlé étant le 
premier de tons les liiens pour I hmuiue, il lui faut une 
nourrilure saine; sciant amusé dans sa solitude cham- 
pêtre ii travailler lui-même un ouvrage de cette nature, 
il y a mis tout le soin , toute l'exactitude, toute la pré- 
cision , et je puis même dire tout l'art que mérite cesqjet. 
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filiation de toutes les différentes espèces d'eau-de-vie , etc. , 
etc.; par M. Cardai li , ancien ehef-d'office du duc de"*; 
i gros vol. in-18 , 3* 1 édition, i8a3. 2 fr. 5o c. 

Cet ouvrage est non-seulement un Manuel complet 
pour les limonadiers , confiseurs et distillateur ; mais il 
sera très-utile aux parfumeurs , chefs-d'office , aux bonnes 
ménagères , et indispensable à toutes les personnes qui 
■rï i.int un driii.i^'nicnt de confectionner et d'améliorer 
toutes les dourein-.i r.£i<-al»rs à la vie. 

Recueil des lois , décrets , avis , décisions ministérielles , 
etc., etc.; seconde édition ; par de la Fonteaelle de Vau- 
ilorè; < gros vol. in-12 , i8i3. 3 fr. 

MaHCEL THÉORIQUE ET PRATIQUE «ES (HIDES-MALADES , 

et des personnes qui veulent se soigner elles-mêmes , ou 
l'Ami de la Santé, contenant un Exposé clair et précis 
des soins à donner aux malades de tons genres, des at- 
tentions a apporter aux maladies de toutes espèces , la 
manière de gouverner les femmes pendant Ienrs couebcs, 
les enfans au moment de la naissance , et généralement 
de ce qu'il importe le plus de connaître, à tous ceux qui 
veulent se livrer au soulagement de l'humanité souffrante : 
ouvrage utile à toutes les mères de famille ; par M. Maria , 
docteur en médecine; i gros vol. in-i 8 , 1824. a fr- 5o c. 

MaBUEI. THEORIQEE KT PRATIQUE OU JSBDIHIER, OU l'Art 

de cultiver toutes sortes de jardins; ouvrage divisé en 
deux parties : la première contient la culture des jardins 
potagers et fruitiers , et la seconde la culture des fleurs, 
et tout ce qui a rapport aux jardins d'agrément; dédié 
à M. Thouin, par M. Bailly, son élève; 1 gros vol. in- 
18 , ornés de fig. i8a4. 5 fr. 

Mamuel théorique et pratique nu feintre eu bâti- 
ment, DU DOREUR ET DU VERSWSEUB 1 par M. Rîffouli. 

i vol. in-18, i8a4.. a fr. 5o c. 
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Manuel théorique, et tratiove ov vigneron fran- 
çais , contenant l'Art de cultiver la vigne , de faire , de 
perfectionner et de conserver les Vins et les Eaux-de- 
viejparM. Thïébaut de Bcrneaud; i gros vol. in-18, 
orné de Jig-, r8a(. 3 fi-. 

Ministre (le) ne W a kepi Eun , n vol. in-ia , nouvelle 
édition , 1821. 4 fr. 

M. Graissiket, ou QuYsr-il Jonc? histoire comique, 
satirique et véridique , rédigée par Euatache Bonnefoï , 
huissier à verge de la ville de Concarnean ; publiée par 
Henri Duval , chevalier de la légion d'honneur; 4 vol. 

OEuvres complètes de m'" 0 CoTTrJ» , nouvelle édition, 
angmcniéu de notes; 13 vol. in-18, fig., r8aa. la fr. 



tlogc et d'une notice sur ses Ouvrage» ; 11 vol in-ia- 

.vec portrait, l8aa. a? fr. 

. ŒUVRES C05TPI.V IFS riK Montesquieu; 8 vol. in-ia, 

:8ia , ornées d'un joli portrait de l'auteur. ao fr. 

On vend séparément : 

Esprit des lois , 4 gros vol. 1 2 fr. 

Grandeur des Romains, i vol. a fr. 

■ol. 3 fr. 



Œuvres poétiques iir. ISoii.eau, nouvelle édition , ac- 
compagnées de notes faites sur Boiîeau , par les com- 
mentateurs on littérateurs les plus distingués, Laharpe , 
Marmontel, Lebrun, Dannou , etc., etc. de tous les pas- 
sages que l'auteur français a imités des auteurs grecs et 
latins; et d'un index complet de tous les mots employés 
par lioilcau ; par Planche , professeur de rhétorique 
an collège royal de Bourbon. 1 gros vol. in-iï. 3 fr. 

Fessées et maximes de Fénéi.on ; 5 volumes in-18; 
portrait, iSftr. 3 fr. 
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Fessées ht mixime» ne J.-J. Rodssuc; a vol. in-iff; • 
portrait, >8at. 3 fr. 

Pensées et maximes oe Voltaibi j a volumes in-iS ; 

portrait, t8ai. 3 fr. 

Cflte colltclii.ii que nous annonçons aura tj volumes 
in-lB. Un présentant ras.-4fini>li'-n dans un petit nombre 
de volumes, et dont le prix sera accessible pour toutes 



posera, sur les noinlireiix sujets qu'ils ont traités, elle 

Précis Hrs-ronrijL'K sur les révol niions Je s royaumes de 

authentiques sur ces événement ; par M. le comte D.... ; 
seconde édition; i vol. in-8 , 1821. 4 fr. 5o C. 

On a publié plusieurs nbtions des é\énrmcns dcTîa- 
ples et de Piémont ; nous doutons qu'aucun des écrivains 
de ces événemens ail été aussi impartial que M. le comte 

D Son ouvrage , écrit d'ailleurs avec talent, mérite 

d'être recherché ; et le succès que la première édition ■ 
obtenu répond de celui de la seconde. ÏNous serions heu- 
reux si nous n'avions k n mke compte que de pareils 
ouvrages; nous n'aurions que des éloges à donner à leurs 
auteurs. ( Journal des Déliais, 10 mai iSaa.) 

Prosodie iatiiïe de Le Oie vai ivt; ; nouvelle édition . 
augmentée d'un tabltviu svuopiiqiu- des syllabes latines: 



suivies d'observations sur lu constitution , les luceurs et 
l'état actuel de l'empire ottoman ; par M. .Tarhereau de 
Saint- Dcnys, colonel d'élal -major, chevalier de la lé- 
sion d'honneur et de l'ordre du croissant ottoman ; si- 
c-onde édition, augmentée de divers doenmens el d'une 
nouvelle carte de la Turquie d'Enrope , gravée par Tar- 
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Des <;laires , <îc Unis cuisi s , de leurs effets, et des 
imHca lions à remplir pov. 
DubrcuU. i vol. in-3. 

GUiui, par le même, i vol in-8. 5 fr. 

Enlèvement (T) d'Hélène, pncrac de Colnthns, par J/tf- 
nislus Julien; et suivi de quatre versions, en italien, en 
anglais, en espagnol et ni allemand, i vol. in-8. i3 fr. 

Recuiil et parallèles d'arcb iTEtiTURE , par M. Du- 
rand, professeur à l'Kcok Jloyuli; i'oly kdmique , grand 
in-folio. 180 fr. 

Lecohs ii'ATiCHiTECTiir.E , par le même. ? vol. in-/,. f,o fr. 

■ r.MiTiE graphique , On 3 P vol. m fr. 

Tableaux détaii.lks des prix de Ions lr.% ouvrages de 
bâtiment, selon leurs snim iliïfeiviiN, par Morizoi. 7 vol. 
in-S. " 58 fr. 

Les quatre premiers vol. 3; fr. 

Les (rois dernier» vol. n fr. 

I.e premier vol. avec supplément. 1 1 fr. 5o c. 

TmtoRtK Dre sigBks, ptr l'abbé Sicard; 2* édition; 

vol. in-S; t8a3. ta fr. 

Tkaité de i.a cliHtÉE, de la Vaccination et Claveltss- 
lion des bêtes à laine, avec dru notions historiques et. 
physiques sur l'espace oviui- cl sur lu clavetiie , etc. ; par 
Hurtrel ifArioral; 1 vol. in-S, iRî3. G fr. 

Journal des Voyages, Découvertes et Navigations 1110- 
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(3.6) 

dernes, ou Archives Géographiques du XIX 1, siècle, 
par une société île I jéupj :ip]i.-i . du Voyageurs Français 
et étrangers , el rédigé par M. Verneur. Ce journal pa- 
raît à la fin de chaque mois, depuis le i° r novembre 

Prix pour /'année, composée de douze cuhiârs. 

Pour Paris, 3o fr. 

Pour la Province, 33 fr, 

Pour l'Etranger, 36 fr. 

Les prix sont les mêmes pour les années antérieures. 
Revue ïhciclopÉikoue , ou Analyse raisonnée des pro- 
ductions les plus remarquables dans la littérature , les 
sciences et les arts , ouvrage rédigé par une société de 
savans français e! étrangers. Ce journal parait depuis 
le i er janvier 1819 ; il forme chaque année 4 volumes , 
ou douze cahiers d'environ douze feuilles. 11 parait un 
cahier à la lin de chaque mois. 

Prix delà souscription pour l'année : 

Pour Paris, 46 h. 

Pour la Province , 53 fr. 



60 fr. 



4* fr. 



Makoel BiOGaiPHiquE , ou Dictionnaire historique 
universel abrégé des grands hommes , depuis les temps 
les pins reculés jusqu'à nos jours , composé sur le plan du 
Dictionnaire de la fable de Chompré ; par M. Jaci/uelin. 
1 gros vol. in-r8. 
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